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réfractives ou réfléchiflàntes ont manqué, ou paire quê îes cou- 
ieurs y font trop fuibles ou obfcurcies par d’autres endroits voifins 
trop éclairés, ou enfin parce que, dans des endroits douteux, 
l’obfervation elle - même a été imparfaite. Les effets dans ces 
phénomènes, l’ordre , la grandeur , la difpofition, des parties, 
gardent aifez d’uniformité, il n’y a guère que le nombre qui 
varie. « A ce compte, dit M. de Fontenelle, fi l’on avoit fûre- 
ment le plus complet de ces météores, qu’il foit poifible, il les 
repréfenteroit tous, S i on les étudieroit tous dans celui-là feul. » 

M. de Mairan ajoute, que les parhelies blancs qui fe trouvent 
toujours à finteriëétion des deux cercles ou a rcs, ne tiennent point 
leur blancheur , comme on le pourroit croire, de ce que les 
couleurs des deux arc-en-ciel, qui fe coupoient en ces endroits, 
fe font confondues ; car fi on fait tomber l’une fur l’autre deux 
images colorées du Soleil, produites par deux prifmes différens, 
( S i ce font-là de véritables arc-en-ciel) ,  elles ne font jamais du 
blanc, ainii qu’il l’a obfervé. Il refie donc que ces parhelies foient 
formés par de fimples réflexions, qui, comme l’on lait, ne pro- 
duifent point de couleurs.

F in  du Livre premier.
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JE croirais omettre une partie efîentieiie à mon Traite', fi je  
ne faifois pas mention des différens inftrumens qu’on a imagines, 

pour connoître avec une certaine précifion, l’étendue des effets 
que produifent les météores fur notre globe. Dans la deforiptioii 
que je vais donner de ces inftrumens, je ne prétends pas y com
prendre exactement tout ce qu’on a inventé en ce genre; ce travail 
exigerait des recherches immeniès, & qui ne feraient guère 
compenfées par l’utilité qu’on pourrait en retirer. Je me bornerai 
donc à l’effentiei. Je me contenterai de faire connoître les prin
cipaux Inftrumens météorologiques, & j’infifterai particulièrement 
fur la conftruélion de ceux qui font d’un ufage plus univerfel.

Je parlerai dans autant de chapitres, des Therm om ètres, des 
Barom ètres, des H ygrom ètres, des Aném om ètres, des Udom ètres, 
de la B oujjok  & du C otiduâeur élednque ou Ekârom ètre.

C H A P I T R E  I. "

Des Thermomètres.
C ’est le fort de prefque toutes les inventions utiles d’avoir unS Origine du 
origine obfcure, & de ne laiffer aux Savans que le mérite de la 1 liermümtac‘

Ni;



Defcription
du

thermomètre 
de Drebbel.

Ufage de ce 
thermomètre, '

perfection. Le Thermomètre ( a ) ,  inftrument d’une utilité fi uni- 
verfelle, & digne d’Archimède, Jortit cependant pour la première 
fois des mains d’un payiàn de^Nort-hoîIande ( b ) .  Il eft vrai, 
comme le remarque M. l’abbé Nollet ( c  ) ,  que ce payiàn nommé 
D rc b b e l, n’étoit point un de ces hommes gro(Tiers qui ne con- 
noiifent que les travaux de la campagne ; il paroît qu’il avoit 
naturellement beaucoup d’induflrie, & apparemment quelque con- 
noiiTancede la Phyiique de ce temps-là : on peut ajouter encore, 
pour rendre cet évènement moins merveilleux, que le thermomètre 
de Drebbel étoit fort imparfait, capable à peine cle faire entrevoir 
les utilités qu’on devoit attendre d’un autre qui ièroit mieux 
confinait, & d’en faire naître l’idée. Je vais donner la defcription 
de ce thermomètre, & de tous ceux qu’on a imaginés depuis.

A r t i c l e  p r e m i e r .
Thermomètre de Drebbel ¿v de Sandonus.

L e thermomètre de Drebbel * étoit un tube de verre, terminé 
en haut par une boule creufe, auifi de verre, & plongé par en 
bas dans un petit vafe rempli d’eau ou de quelqu’autre liqueur 
colorée. Le tout étoit attaché fur une planche divifée en parties 
égales avec des chiffres de cinq en cinq, ou de dix en dix (A).

V o ic i  comment Drebbel s’y prenoit pour mettre cet infini
ment en état de marquer les augmentations du froid & du chaud. 
II appliquoit fa main fur la boule pour l’échauffer, aufîitôt l’air 
du dedans fe dilatoit, augmentait de volume, & ne pouvant plus 
tenir dans cette efpèce de vaiffeau , une partie fortoit par en bas 
à travers la liqueur colorée : ceffant alors d echauffer la boule, 
l ’air qui étoit reflé fe condenfoit en fe refroidiffant ; en même 
temps celui de I atmofphère qui pefoit fur la furface de la liqueur 
dans le petit vafe, la faifoit monter dans le tube jufqu’au milieu

i o o  T r a i t é

( a )  Qtp/Jtài > chaud ; &  p i% v , mefure.

(b )  Traité des Barom ètres, Thermomètres &  Notiomètres, imprimé à 
Amfterdam en 1 6 8 8 .

( c )  Leçons de Ph yiïque, tome IV , page 3 Sy,
( d )  E ffa id e  Phytique, tome D  page 459.
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ou aux trois quarts de fa longueur. On voit bien que par cette 
eonftruélion, ia iiqueur colorée qui occupoit une partie du tube, 
devoit s’y élever ou s’abaiffer, feion que la température de l’air 
extérieur refroidiffoit ou échauffoit celui qui rempliffoit la boule 
& la portion immédiatement au-deflous; mais i’atmofphère qui 
pefoit fur la liqueur du petit valê , faifoit faire auifi à cet infini
ment les fondions de baromètre, & ce n étoit pas un petit incon
vénient.

ÜLÜMHEAT® 
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Défaut de ce 
thermomètre.

M. de la  H iRe , dans fon hifoire des Barom ètres &  des 
Thermomètres (e ), attribue à Sandorius, Médecin Italien, connu 
par fa M édecine f a t i q u e , l’invention d’un thermomètre qui refi 
femble beaucoup à celui de Drebbel ( f )  : il s’en fervoit pour 
connoître les différens degrés de chaleur qu’éprouvoient fes malades 
dans l’ardeur de la fièvre. « II eft vraifemblable, dit M. de la Hire, 
qu’il ne penfa pas alors que fa machine pourrait lui montrer les 
changemens qui arriveraient à l’air dont le volume peut augmenter 
par les différens degrés de chaleur, & quelle ferait plus utile 
au public par la connoiffance qu’elle lui donnerait des degrés de 
la température de l’air, que par l’application qu’il en vouloit faire 
à la Médecine. » Pour ne rien omettre de ce qui a rapport aux 
thermomètres , je vais donner, d’après M. de la Hire, la défi 
cription de celui de Sanétorius.

IL étoit compofé * de deux boules de verre, fcellées à un 
tube, l’une à fon extrémité fupérieure, & l'autre à fon extrémité 
inférieure, qui étoit recourbée. Cette boule qui étoit ouverte, 
tenoit lieu du petit vafe dans lequel Drebbel plongeoit le tube de 
Ion thermomètre. La boule fupérieure qui n’avoit point de commu
nication avec l’air extérieur & une partie du tuyau, étoit pleine 
d’air tel que nous le refpirons ; & le relie, avec une partie de la 
boule inférieure, étoit rempli d’eau fécondé ( g ) .  On voit bien

Thermomètre 
de Sandorius.

cc

cc
cc
cc
cc

Defcription.
*Pi.II,fig.2.

(e) M ém . de l’A cad. des Sciences, 
année iy o  6, page 4 3 4 .

( f )  M .rs de Reaumur &  NoIIet, 
croient que Sanétorius fai/bit ufage du 
thermomètre de Florence.

( g )  L'eau fécondé fe fait avec la

diffolution d’argent, qu’on verfe dans 
une terrine où on a mis une plaque de 
cuivre avec une certaine quantité d’eau 
commune. V o yez  le Cours de Chimie 
de Lém eri, I X , e édition, page 36 .



Défauts,

que cette conflruclion efl précifement ia même que celle du 
thermomètre de Drebbe!, & que la marche de ces deux thermo
mètres devoit être fèmblable.

C ette  machine, quoique fujette à plufieurs irrégularités, ne 
laiila pas d’être trouvée fort curieufe par tous les Savans qui s’en 
fervirent jufqu’au temps où on trouva le baromètre, car alors on 
s’aperçut d’un très - grand défaut quelle avoit, & que j’ai déjà 
remarqué, qui étoit d’agir aufli comme baromètre. Ce qui dé- 
truifoit tout l’effet quelle pouvoit avoir comme thermomètre. En 
effet ( h ) , l’air de la boule inférieure communiquant avec l’air 
extérieur, agiffoit fur la liqueur, & l’obligeoit à monter ou à 
defcendre félon qu’il étoit plus ou moins pelant. Il pouvoit donc 
arriver que cette liqueur fût follicitée à s’élever par l’augmentation 
de pefanteur dans l’air , tandis qu’une augmentation de chaleur 
dilatant l’air du dedans, exigeoit quelle defcendit; & alors ces 
deux caufes oppofées l’une à l’autre, ou fè détruifoient mutuelle
ment à f orces égales, ou ne produifoient dans les autres cas qu’un 
effet participant de l’un & de l’autre, toujours équivoque &. peu 
propre à indiquer le vrai degré de chaleur qu’on cherchoit à 
connoître. Ce fut donc un malheur pour le thermomètre de Sanc- 
torius, dit M. de la Hire, de ce qu’on découvrit le baromètre.

Quelqu’imparfait que fût cet infiniment, il avoit cependant 
ce qu’il faut eifentieliement pour faire un thermomètre. Cetoit un 
fluide très - dilatable, renfermé dans un vaiffeau tranfparent, & 
propre à rendre fenfibies les moindres changemens que le froid 
ou le chaud pourroit cauièr au volume du fluide. On doit donc 
en favoir gré à l’inventeur, puifque cette première idée a fervi 
comme de bafe à prefque toutes les inventions de cette efpèce 
qui ont paru depuis.

A r t i c l e  IT.
Thermomètre de Florence.

P eu de temps après l’invention du thermomètre de Drebbei
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& de Sanetorius f i ) ,  parut celui qu’on a appelé de Florence, 
parce qu’il vient originairement de l’Académie del Cimento, 
établie dans cette ville. Ce thermomètre fut pendant plus de foi- 
xante ans préféré à tous les autres.

ULTiMHEAT 
VIRTUAL MUSEUM

I l  confifte *  dans une boule de verre, icellée à un tuyau de Defcription. 

Verre long & délié, dont le bout iùpérieur eft auifi fceilé hernie- * FI. xx, fig-3 - 
tïquement ( h ) .  On emplit cette boule & environ un quart du 
tube, par un temps froid, ou après les avoir entourés de neige 
ou de glace pilée; on les emplit, dis-je, d’efprit-de-vin coloré,
& quand on juge que la liqueur eft fuffiiàmment refroidie, on 
chauffe le verre pour faire monter la liqueur prefque jufqu’au haut 
du tube que l’on fcelle alors. Ce tube eft afîujetti fur une planche 
couverte d’un papier imprimé dont l'échelle eft divifée en cent 
parties que l’on diftingue par des chiffres de dix en dix ou de 
cinq en cinq, &. qui mefure toute la longueur du tube.

O11 peut diminuer ou augmenter le nombre des divifions qui 
compofènt cette échelle, félon que l’on veut rendre les effets de 
ce thermomètre plus ou moins fenfibles ; aufft les Académiciens 
de Florence en conftruifirent plufieurs, dont les uns ne s’éten- 
doient qu’à cinquante divifions , & les autres aboient jufqu’à 
trois cents degrés.

Ces mêmes Savans donnèrent dans le R ecueil de leurs expé
riences ( l ) , la defcription de deux autres thermomètres conftruifs 
fur les mêmes principes que le précédent, mais qui en diffé- 
roient par la forme & le degré de fenfibilité. Le tube du premier 
de ces thermomètres dont iis parlent, étoit en forme de fpirale, 
la liqueur y étoit d’une fenfibilité extraordinaire , jufque-ià que 
le fouffte de la bouche ou l’haleine la faifoit monter de dix degrés

( i )  M . de la H ire , d ’après l’ou
vrage d’Otto de Guerik , intitulé
Expérimenta AAagdebirrgica , en fixe la 
date à l’année 1 M ém . de l’A cad. 
des Sciences, année i y  0 6, page ¿¡.y y .

(k) Sceller un tube ou un vaifieau 
-de verre hermétiquement, ou à la ma

nière d’ H erm ès, c ’eft amollir, au feu 
de la lam pe, la partie ouverte jufqu’à  
ce que la matière le joigne &  s’unifie 
de toutes parts.

( I )  Tentamina Acad. Florent, del 
Cimento cum additam, Muflchenbroek, 
page J .



en un inftant; maïs cetoït fà feule bonne qualité, & les inven
teurs même de cet inftrument convenoient qu’il étoit plus curieux 
qu’utile.

L’autre thermomètre dont on donne la deicription dans l’ouvrage 
que j’ai cité plus haut , étoit beaucoup plus imparfait que le 
précédent. On plongeoit dans un tube, rempli d’elprit-de-vin, 
fix ampoules de verre de différente pelânteur, Sc fpécifiquement 
plus légères que cette liqueur, 5c après l’avoir fait paffer par 
l’épreuve de la glace & de l’eau bouillante, on marquoit les dif- 
férens points où ces ampoules s'arrêtaient, 5c on drelîoit l’échelle 
en coniequence.

Il faut avouer que le thermomètre de Florence étoit moins 
imparfait que celui de Drebbel, en ce qu’il ne faifoit pas comme 
ce dernier la fonction de baromètre , mais il étoit cependant 
encore liijet à plufieurs grands défauts (m ) ;  car il fuit de cette 
conflruétion, i.° que pendant qu’il fe fait quelque changement 
dans la température de l’air, la liqueur parcourt plus ou moins 
de chemin dans différais thermomètres, ioit en montant, ioit en 
défendant, iëlon que le diamètre de la boule contient plus ou 
moins de fois celui du tuyau : de-Ià vient que certains thermomètres 
ne font pas affez fenfibles 5c que d’autres le font trop.

2,.° Que faute de place pour recevoir la liqueur, le tuyau ou 
la boule font quelquefois brifés par l’effort quelle fait pour fe 
dilater, 5c que dans de pareils thermomètres , la liqueur rentre 
quelquefois dans la boule avant que le froid foit devenu exceffif.

3.° Qu’il eft impoffible de trouver deux thermomètres dont les 
marches fôient les mêmes ou proportionnelles, parce que, quelque 
choie qu’on faffe, il eft prefqu’impoflïble de parvenir à avoir deux 
boules de verre d’égal diamètre 5c d’une même fphéricité, car ces 
boules ne font jamais des boules parfaites, 5c il n’eft pas plus 
facile d’avoir des tubes d’un diamètre déterminé. D’ailleurs l’in
térieur de ces tubes a fouvent des inégalités dont on ne /aurait 
juger par dehors ; tout cela enfemble va plus loin qu’on ne i’ima- 
gineroit. M. de Reaumur a trouvé que de deux portions d’un

( m ) M ém . de l’A cad. des Sciences, armée 17 3 0  , page 454.. — Effai de 
Ph yfique, tcme / ,  page 46 1 .  —  Leçons de Phy tique, tome IV , page38p.

même
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même tube égaies en longueur, & qui fur un thermomètre auroient 
été prifes pour des degrés égaux, l’une contenoit près du double 
de la liqueur contenue dans l’autre. Le plus grand défaut de ces 
thermomètres, c’eit de n’être pas comparables entr’eux, de manière 
qu’on ne pouvoit rien conclure des obièrvations qu’on en faiiôit 
dans différens lieux, parce que leur marche ne s’accordoit pas, 
& quand bien même la liqueur fe feroit fixée de part & d’autre 
vis-à-vis le même chiffre, on n’en étoit pas plus fondé à en 
conclure un égal degré de chaleur dans l’un & l’autre lieu. Ajoutez 
à cela que la valeur des degrés de froid & de chaud étoit arbitraire, 
parce qu’on manquoit d’un point fixe d’où on pût partir pour les 
marquer.

A r t i c l e  I I I .
Thermomètre dAmontons.

L e dernier inconvénient que je viens de relever dans l’article 
précédent, frappa M. Amontons, & il forma le deifein d’y re
médier en concevant l’idée d’un thermomètre comparable, qui eût 
pour bafe un terme de chaleur fixe, connu de tout le monde & 
facile à retrouver quand il en feroit beioin, avec une graduation 
qui, au lieu d’être arbitraire comme celle du thermomètre de Flo
rence, offrît à l’efprit des quantités proportionnelles & relatives 
à  un terme commun. En un mot, ce nouvel infiniment devoit 
être tel, qu’étant conflruit par diverfes perfonnes en différens 
temps & dans tous les lieux imaginables, il exprimât toujours 
le même chaud & le même froid par le même nombre de 
degrés.

Pour remplir ce projet, M. Amontons ( n )  faiiôit ufage de 
deux belles découvertes qu’il venoit de faire ; la première, que 
le reflort ou la force élaflique de l’air augmente d’autant plus par 
le même degré de chaleur, que ce fluide efl chargé d’un plus 
grand poids; la fécondé, que l’eau qui a une fois acquis allez de 
chaleur pour bouillir , ne devient pas plus chaude quoiqu’elle

d e  M é t é o r o l o g i e ,  L i v .  I I . 1 0 5

( n )  Mém. de i’Acad. des Sciences, année 17 0 2 ,  page 1 6 1 — 1 7 0 3 »  
page p 0 , - 1 7 0  6, page — Leçons de Phy Tique, tome IV , page j< ) j .
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continue de bouillir plus long-temps. Il avoit donc d’une part 
un point fixe de chaleur très-faififîàble, à portée de tout le monde, 
& qui renfermoit au-défions de lui tous les degrés de froid ou 
de chaud qu’on pouvoit éprouver dans les différens climats. D’un 
autre côté, il employoit fort ingénieufèment le poids d’une colonne 
de mercure pour charger & comprimer une mafïè d’air contenue 
dans une boule creufe à laquelle étoit adapté un tube de verre 

* PI. n i ,  recourbé *. On peut voir dans le Mémoire de M. A montons (o ), 
4* la defcription de la machine dont il faifoit ufage pour comprimer 

cette maffe d’air.
Pefcription. C E favant Académicien avoit foin de cboifir, pour frire les 

thermomètres, des tubes fort étroits par rapport à la capacité de 
la boule , afin qu’une augmentation abfolument infênfible du 
volume de l’air renfermé dans la boule, ne laifîat pas de produire 
un effet iènfible fur le mercure du tube. 11 donnoit à fes tubes 
4 7  pouces de longueur , à compter du niveau du mercure qui 
étoit dans la petite branche recourbée ; il condenfoit ou chargeoit 
l’air de la boule, de manière qu’outre le poids de i’atmofphère 
égal à 2 8 pouces qu’il porte toujours, il Soutînt encore 2 8 autres 
pouces. Lorfque cet air, chargé de 5 6 pouces, recevoit la cha
leur de l’eau bouillante, fon reffort augmentoit du tiers de 5 6 ,  
c’eff-à-dire de 1 8 pouces 8 lignes, & portait 7 4  pouces 8 lignes 
de mercure ; il fuffifoit donc que le tuyau eût 4 7  pouces, afin 
qu’un air condenfé au double de celui que nous reipirons, puiiTe 
élever le mercure au degré de chaleur de l’eau bouillante : car 
de 7 4  pouces 8 lignes, ôtant 28 pouces qui font le poids de 
l’atmofphère, & qui ne doivent pas être comptés fur la longueur 
du tube, relie 46  pouces 8 lignes.

Défauts. La maffe d’air renfermée dans la petite boule avoit donc à 
foutenir, non-feulement le mercure contenu dans le tube, mais 
encore une colonne de l’atmofphère qui pefoit fur le mercure 
même, car le bout Supérieur du tube étoit ouvert; & comme le 
poids de cette colonne d’atmofphère efl variable , dans l’ufàge 
qu’on faifoit de cet infiniment, il falloit avoir égard à la hauteur

to6 T r a i t é

(0)  Mcm. de l’Acad. des Sciences, année 1702,  page 16p.
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aftuel!e du baromètre, c’eft-à-dire, que fi le thermomètre avoit été 
conitruit dans un temps & dans un lieu où le baromètre marquoit 
2  8 pouces, & qu’on vînt à le confulter lorique le même baromètre 
ne marquoit plus que 27 pouces 6 lignes, il falloit rabattre 6 lignes 
de l’élévation du mercure dans le tube du thermomètre, & ajouter 
au contraire une pareille quantité, iî, du temps de la confhuction 
à celui de l’obiervation, le baromètre avoit monté de 6 lignes.

Cette attention, qui feroit peu couteufe à des Phyiiciens, éloit 
pourtant une fujétion incommode dans l’uiàge d’un infiniment 
qui devoit paffer entre les mains de tout le monde. D’ailleurs ee 
thermomètre étoit néceifairement grand , ce qui mettoit le verre 
en plus grand rilque d’être caiîe, & ne permettait pas qu’on pût 
ie .plonger dans des liqueurs ou dans des matières qu’on n’auroit 
eu qu’en petite quantité. M. Amontons fentit très - bien ces deux 
xnconvéniens ; au lit dit - il dans un Mémoire qu’il donna en 
1703  ( p ) , « que fon thermomètre ne peut ièrvir à toutes fortes 
de perionnes, qu’on ne doit le confidérer que comme propre à « 
perpétuer la connoiflance de nos thermomètres aux fiècles à venir; « 
& que comme Xétalon fur lequel on en peut en tout temps régler « 
d’autres à elprit-de-vin qui aient la même marche, & qui puiflent « 
plus commodément ièrvir aux mêmes ufages. »

Il donne en conféquence dans ce même Mémoire, la defcription 
d’un nouveau thermomètre à elprit-de-vin, confinait fur les mêmes 
principes que l’ancien thermomètre à mercure. La graduation de 
ces nouveaux thermomètres * étoit par pouces <5c par lignes ; il 
y en avoit deux, la progreifion de l’une étoit en montant, & 
celle de l’autre en defcendant. La graduation qui montait, indiquoit 
les degrés de chaleur, c’eft-à-dire, la quantité de pouces & de 
lignes de mercure que la chaleur failoit foutenir au relîort de l’air; 
celle qui deicendoit, montroit les degrés de froid au-deifous de 
ïa chaleur de l’eau bouillante, c’efl-à-dire, la quantité de pouces 
& de lignes dont la diminution de chaleur au-deifous de celle de 
Feau bouillante, fait foutenir moins de mercure au reifort de l’air.

Il ( P )  Méra. de l’Acad. des Sciences, année i / o j  > page j o .
O  ii
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Défauts.

Application 
ingénieufe du 
thermomètre 

de
M» Amontons.

Autres défauts 
des

thermomètres
de

M . Amontons.

C e nouvéau thermomètre remédioit un peu au fécond incon
vénient que j’ai relevé dans l’ancien; favoir, fa grandeur démefùrée, 
mais il laiiîoit fubfifter le premier, car il faüoit toujours faire la 
correction du poids de l’air lorfqu’on l’obfervoit.

C e s  initrumens, conflruits fur des principes auffi ingénieux; 
ne pouvoient être de quelque utilité qu’entre des mains auffi 
habiles que celles de M. Amontons, & ils méritoient à double 
titre le nom de thermomètre &  Amontons. 11 s’en fervit avanta- 
geufement pour reétifier les obfervations faites avec les anciens 
thermomètres, comme on peut le voir dans le Mémoire cité plus 
haut ( q )  ;  on y trouvera auiTi la manière tout-à-fait ingénieufe 
dont ce Savant s’y prit pour connoître les degrés de chaleur qui 
furpaiTent celui de l’eau bouillante, tels que ceux qui fondent les 
métaux. M. Amontons le fervit d’un barreau de fer rougi feule
ment par un bout dans une certaine étendue, & par confequent 
toujours inégalement échauffé depuis cette extrémité jufqu’à l’autre; 
différentes matières pofées fur ce barreau à différentes diftances 
du bout rougi, ou fe font mifes en fufion, ou ont donné d’autres 
marques du degré de chaleur quelles recevoient ; 6c comme il y 
avoit un endroit où le fuif fe fondoit, ce qui eff un point com
mun au barreau & au thermomètre, M. Amontons s’en eft fervi 
pour réduire les différentes diffances trouvées fur le barreau, à des 
degrés de fon thermomètre qu’il fuppofoit prolongé, de ferte que 
la même mefere régnoit par-tout.

J E reviens aux thermomètres à mercure & à efprit-de-vin de 
M. Amontons. Outre les inconvéniens auxquels ils font fujets, 
& dont j’ai parlé, il en eft encore d’autres que je ne peux m’em
pêcher de relever. J ’ai dit que ce qui fervoit à régler la marche 
de ces thermomètres , c’étoit les différentes dilatations ou con- 
denfations de la maffe d’air renfermée dans la boule ; or on fait 
que l’air eft fujet à des variations continuelles & momentanées; 
le même air pris en différens temps, en différentes faifons, en 
différens pays, eft auffi très-différent. Sa pefanteur 6c feu reffort 
fe combinent avec une infinité de caufes qui les font varier d’un

i ô8 T r a i t é

(q)  Méra. de l’Acad. des Sciences, année 1703 , pages pp i f  zoo.



moment à l’autre ; &: fi plufieurs de ceux qui ont voulu répéter 
les expériences de M. Amontons fur ia dilatation de l’air chargé 
de différons poids , n’ont pu trouver les mêmes réfultats que ceux 
que cet exaét Académicien a obtenus, c’eft vraifemblablement 
parce qu’ils les ont faites fur un air différent de celui qui a ièrvi 
à fes expériences.

A  cet inconvénient s’en joignent encore d’autres. L’état moyen 
de chaleur que M. Amontons fuppofe à l’air, & qu’il ne déter
mine que d’une manière vague, la difficulté de trouver des boules 
& des tubes de capacités égales ou proportionnelles, difficultés bien 
grandes à furmonter dans ia pratique, l’augmentation qui furvient 
au volume de l’air, qui affoiblit ia force de reifort, & qui ne la 
laiffe pas telle quelle devrait être pour produire l’effet dont elle 
eft la caufe & la mefure ; en un mot, bien d’autres difficultés 
fur lefquelies il ferait trop long d’infifter, font que ce thermomètre 
n’efl pas fufceptible de toute la précifion qu’on lui defireroit. Je 
ne crois pas cependant, comme l’a dit un Auteur italien , M. 
Taglin, Profeffeur de Phyfique à Pile, que le thermomètre de 
M. Amontons foit inférieur à celui de Florence, ce ferait affu- 
rement le dégrader beaucoup trop : il eft vrai que l’ufage de ce 
dernier a prévalu , mais ce n’eft que parce que l’autre étoit très- 
difficile à conftruire; un feul ouvrier fort intelligent de ce temps-là, 
le fieur Hubin, habile & célèbre Emailleur, inftruit & guidé par 
l’Auteur même, en répandit un certain nombre que les Curieux 
confervèrent dans leurs cabinets, mais ce qu’on nomme le P ublic, 
prit peu de part à cette invention.

A r t i c l e  IV .
Thermomètre de M. Nu guet.

L e thermomètre de M. Amontons eut un adveriâire dans la 
perfonne de M. Nuguet, dont parle M. de la Hire dans fon 
H ijlo ire des Thermomètres ( r ) .  M. Nuguet propofa en 1 7 0 6 ,  
un nouveau thermomètre qu’i l  prétendoit exempt des défauts des 
autres thermomètres, &  qu ’i l  ajjuroit contenir tous les avantages

d e  M é t é o r o l o g i e , Liv. II. 109

(r) Mém. de l’Acad. des Sciences, année jy o 6 , puge 436,
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A r t i c l e , V.
Thermomètre de Fahrenheit,

Au thermomètre de M. A montons, fuccéda celui de Fahrenheit, 
fameux Emaiileur hoiiandois, qui profita beaucoup, dans fès re- 

■ cherches & íes expériences, des lumières du célèbre Boërrhave.
Fahrenheit imagina qu’il falioit, pour la perfection du thermomètre,

. choifir deux termes ; lavoir, celui d’un certain degré de froid 
artificiel, 8c celui de l’eau bouillante , pour régler là - deiTus ia 
graduation <Sc la marche du mercure.

Dcfcription. I l prenoit donc un tube d’une grandeur convenable ( t ) , au 
bout inférieur duquel il icelioit, non pas une boule , mais un 

* ?i. i v ,  cylindre de verre T , dont la capacité intérieure devoit être à toute 
- ly'7' la capacité du tube, comme i i 124  eil à 670. Il parvenoit à 

cette juftefîè en remplifTant d’abord le cylindre & enfurte le tube 
de mercure. Afin de préparer ce mercure, & de le raréfier d’une 
manière bien uniforme , il avoit foin de le faire bouillir long
temps dans un vafê, & il .n’en rempliffoit ie cylindre & le tube, 
que lorfqu’il étoit un peu refroidi. Il s’y prenoit de la manière 
fuivante pour les remplir : if expofôit devant le feu le cylindre 
8c le tube pour les bien fécher & les rendre fort chauds, afin d’en 
faire fortir l’air, il plongeoit enfuite le bout du tube ouvert dans 
le mercure encore chaud, 8c il en entroit allez par cette première 
immerfion pour que le cylindre fût plein aux deux tiers torique 
le mercure étoit refroidi. Après cela, il mettoit de nouveau le 
cylindré’ fur ie feu, il y faifoit bouillir 1e mercure qui y étoit 
entré, afin d’en faire fortir le peu d’air qui y reftoit encore auffi- 
bien que dans le tube ; il plongeoit une fécondé fois le bout du 
tube dans le mercure chaud, 8c il achevoit de remplir ainfi le 
cylindre & une partie du tube. Un autre thermomètre, de la 
perfection duquel il étoit fur, lui fervoit à juger.s’il y avoit trop 
ou trop , peu de mercure dans celui qu’il conflfuifoit ; 8c après 
l’avoir réduit à la quantité qu’il devoit avoir, il ie faifoit bouillir 
une fécondé fois jufqu’à ce qu’il s’élevât au haut du tube, qu’il

( t )  Eiiais de Ph yfique, tome 1 , page 4.62,
icelioit
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íceííoít auihtôt à la lampe ; par ce moyen il étoit fur que le 
mercure & le tube étoient parfaitement vides ci air.

Il s’agiifot après cela de fixer fur ce thermomètre, le terme de la 
congélation & celui de l’eau bouillante. Fahrenheit préparait pour 
cet effet un bain 4e glace pilée, qu’il nnêioit avec du ici amnjodiac; 
il marquait avec un iil, le point où le mercure s’arrêtoit longue #
ce mélange avoit acquis le plus grand degré de .froid auquel, il 
pût atteindre ; ii plongeoir erduite ion thermomètre dans un- bain 
d’eau bouillante, & marquoit avec un autre fil , le point où le 
degré de chaleur avoit fait monter le mercure. Il appiiquoit fon 
thermomètre fur une planche graduée, & marquoit 32 au point 
qui répondoit au premier fil; c etoit-là, félon lui, je, terme de la 
première congélation de l’eau. Il poibit air-deiîous de cette marque,
& beaucoup plus bas, le 7o .rae degré , qui répondoit au degré de 
froid qui réfulte du mélange de la glace pilée avec i’eiprit-de-nitre; 
niais il 11e put jamais parvenir à faire marquer à fon thermomètre, 
un degré de froid auifi exceifif, car toutes fes tentatives ne pouf
fèrent le froid artificiel qu’à 40  degrés de là diviiion, qui répondent 
au 32.rae de celle du thermomètre de M. de R eau mur , dont je 
parlerai bientôt. On peut voir dans la Chimie de M. Boëtrhave, 
de quelle façon Fahrenheit a fait lès expériences du froid artificiel.

Après avoir marqué ces degrés extrêmes de froid au-deifotis, 
du 3 2.n,e degré, Ü marquoit 2 1 2 au point où la chaleur de l’eau 
bouillante avoit fait monter le mercure, & en avançant toujours 
de degrés en degrés égaux entr’eux, il parvenoit au 6oo.mc degré, 
qui étoit le dernier terme de ion échelle.

O n voit d’abord par tous ces procédés, que ce thermomètre Défauts, 
eil d’une conilruétion difficile, ce qui eil un grand défaut pour 
un infiniment d’un ufage auifi univerièl. D’ailleurs le principe 
d’où Fahrenheit partoit, portoit à faux; il croyoit que le mélange 
de glace Se de leí ammoniac, produiloit le plus grand froid poifibie; 
or tout le monde fait, & Fahrenheit s’en convainquit enfuite lui- 
même, que la glace pilée, mêlée avec l’efprit-de-nitre, produit 
un froid beaucoup plus coniidérabie. Quelqu’exceiTif qu’il ioit, 
les obfervatio'ns que M. de fille a frites en Sibérie (  11 ) ,  nous •

(u )  Mém. de i’Acid. des Sciences, année 17 4.y, page 1 .
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apprennent que les froids naturels qu’on éprouve dans ce pays; 
iurpafiènt de beaucoup les froids artificiels que M.rs Boërrhave 
& Fahrenheit ont connus & éprouvés.

Le fécond terme d’où Fahrenheit eit parti, je  veux dire la 
chaleur de i’eau bouillante, n’elt pas non plus allez fixe, pour 
qu’on puilfe le regarder comme un terme invariable. En effet (x j ,  
l’eau n’eft auffi chaude quelle peut l’être, quaprès avoir bouilli 
quelques inflans ; & comme elle s’échauffe de plus en plus jui- 
qu’à ce quelle bouille très-fort, & que ce bouillonnement arrive 
plus tôt ou plus tard, félon le poids aéluel de l’air qui pèle fur 
fa furface, il efl évident que le degré de chaleur de l’eau que l’on 
fait bouillir, devient plus ou moins grand, fuivant la pefânteur 
aéluel le de i’almofphère ; auffi Fahrenheit avoit-il bien foin de 
confulter la hauteur du baromètre avant que de marquer le terme 
de l’eau bouillante fur fes thermomètres ;  c’eil une attention de plus 
qu’il faut avoir, & dont l’omiflxon peut rendre l’inftrument fort 
imparfait. Celle précaution empêche auffi, comme on le voit, 
que ces thermomètres (oient comparables, à moins qu’on n’ait 
profité, pour les conftruire, d’un temps où le baromètre indiquoit 
line même pefânteur de l’atmofphère, ce qui eff fort rare. Tous 
ces défauts n’empêchent pas que ce thermomètre ne (oit encore fort 
en ufage en Allemagne & en Hollande; M. Mufl'chenbroek ( y )  
le préférait même, je  ne fais pourquoi , à celui de M. de 
Reaumur.

A r t i c l e  VI .
Thermomètre de M . de l’IJle.

\
M. de l’Isle, (avant Aftronome de l’Académie des Sciences, 

conffruifft des thermomètres à peu près fur les mêmes principes 
que ceux qu’avoit fuivis Fahrenheit, feulement au lieu du terme 
de la congélation de l ’ea u , il prenoit celui de la température des 
caves de ïO bservatoire (  £ J  après avoir pris celui de la chaleur

1 14 T r a i t é

( x  )  Leçons de Phyfique, tome I V , page 400.
(y  )  Effai de Phyfique, tome I , page p6y-  
(  i J  M ém . de l’A cad. des Sciences, année iyp-Ç), page 1 ,



de l'eau bouillante ;  ii marquoit la hauteur de i’eiprit-de-vin dans 
ces deux différentes températures, & ii diviibit cet intervalle en 
cent parties égales, en commençant au degré de la chaleur de 
i’eau bouillante. Ce fut en 17.24 que M. de l’Iile fit ufage, pour 
la première fois, de fon thermomètre. Il s’en fervit pour obferver 
les accroifièmens & les diminutions de froid pendant la grande 
écliple totale de Soleil du 22 Mai de la même année (a ).

Ce Savant fit en 1732  , un voyage en Ruffie; il ne put y 
tranfporter fes thermomètres, ni en conftruire d’autres fur les mêmes 
principes, faute de fouterrains allez profonds pour que la tem
pérature s’y confervât à peu près la même.pendant toute l’année; 
il trouva outre cela, trop de difficulté à régler à l’eau bouillante 
des thermomètres d’efprit-de-vin ; il fe détermina donc à en conf
truire de mercure, fur lefqueis il commença fa divifion au terme 
de l’eau bouillante, comme il avoit fait à Paris dans íes thermo
mètres d’efprit-de-vin. Mais ne trouvant point de iëcond terme auffr 
fixe ni auffi bien déterminé que ce premier, il imagina de prendre 
tons iès degrés au-delfous du point où le mercure feroit porté par 
l’eau bouillante, en fuppofant que le volume de mercure dilaté 
par cette chaleur, fût diviie en dix mille ou cent mille parties; 
il prit ces parties pour des degrés, qui par confequent étoient des 
degrés de la condenfàtion du mercure au-deffous de l’étendue qu’il 
a dans l’eau bouillante. On voit bien que cette méthode donnoit 
des degrés inégaux dans ces différens thermomètres, mais toujours 
proportionnels, & qui pouvoient fe rapporter à ceux du thermomètre 
de M. de Reaumur.

Je ferai ians doute plaifir à mes leéleurs , de décrire ici la 
méthode exaéte que l’on doit fuivre dans la conitruétion de ce 
thermomètre; la voici telle que M. de la Lande la publia en 17 64 , 
dans la Co/moijjance des M otívem eos célefles de cette année (b).

On choilïra un jour où le baromètre ioit à fa hauteur moyenne, Defcriptionj 
qui efl environ de 28 pouces à Paris; on prendra du mercure 
revivifié de cinabre pour plus grande pureté. Ayant pefé féparément

d e  M ê t é o r o l o c î e , Liv. II. 1 1 5

(a )  M ém . cîe l’ Acad. des Sciences, aimée 1 7 2 4 ,  page j i 8.
( b )  ConnoiiTance des Mouvemens célefles, année 1 7 6 4 ,  page 208.
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je tuyau , on Je remplira de mercure, on le pèlera de nouveau 
pour fa voir combien il contient de mercure; on le plongera peu 
à peu dans l’eau bouillante, on pèfera avec, grand foin tout le 
mercure qui iortira : ii cette quantité efb la cinquantième partie 
du mercure qui eiî relié dans le tuyau, on diviiera io o o o  par 
50 , & l’on aura 200  pour le degré de température au moment 
où l’on a rempli le tube; il en elide même de tout autre nombre. 
Si le mercure lôrti du tube étoit la ioixante - ièptième partie du 
mercure relié, on divileroit 10 0 0 0  par 67, & l’on auroit 150  
pour la température du lieu, du jour, & de l’heure où l’on fait 
l’expérience ; ainli ayant retiré le tube de l’eau , & après avoir 
lailîé revenir le mercure à là hauteur naturelle, on y marquera 
I 5 o , & cela fuffira pour faire la graduation , car il fuffira de 
divilèr en cent cinquante parties la longueur du tuyau, compriiè 
entre ce point & l’extrémité du tuyau.

Il faut avoir foin , pour faire un bon thermomètre par cette 
méthode, de prendre un tuyau dont le calibre ioit uniforme, ou 
bien en mefurer les inégalités de la manière fuivante: On introduira 
dans le tuyau une petite quantité de mercure formant un cylindre 
de trois à quatre lignes de longueur , on le promènera dans les 
différentes parties du tube; là où on verra ce petit cylindre s’é
tendre, on connoîtra que le Tube fe rétrécit, & l’on fera les degrés 
un peu plus longs dans cet endroit.

M. de rifle fit uiâge de ion thermomètre pour obiërver le 
froid qu’il éprouva en Sibérie pendant le féjour qu’il y fit ; on 
trouvera la table de lès obiërvations à la fuite de fon Mémoire que 
j’ai cité plus haut.

Outre les grands thermomètres que M. de l’Iiîe avoit confhtiits 
à Péterfbourg, il en fit auffi de petits réglés fur les mêmes prin
cipes, & qui ne différoient des grands, qu’en ce que le volume 
du mercure étendu par la chaleur de l’eau bouillante n’étoit divile 
qu’en dix mille parties, au lieu qu’il l’étoit en cent mille dans 
les grands qui ièrvoient de modèles & d’étalons pour conilruire 
les petits.

L e  thermomètre de M. de l’Ifie eft réglé , comme celui de 
Fahrenheit fur le terme de l’eau bouillante, il doit donc être



iiijet aux mêmes inconvéniens que ceux que j’ai fait remarquer 
dans ce dernier ( c ). A 1 egard du fécond terme que M. de fille 
choiiît, (avoir celui de la température des caves de l’Obiervaioiir, 
comme il eft très-rare de trouver des fouterrains auil'i profonds 
qui coniervent toujours à peu près la même température, il 
s’enfuit qu’on ne pourroit conftruire les thermomètres de M. de 
i’Iile qu’à Paris, & peut-être dans quelques autres endroits où 
on auroit le bonheur de trouver de pareils fouterrains ; or c’elt-là 
certainement un inconvénient. M. de fille l’a fénti lui-même, 
puifqu’il avoue qu’il ne trouva pas de caves en Rufïie qui pu fient 
liippléer à celles de l’Obfèrvatoire de Paris. Il fut obligé, comme 
je fai dit, d’avoir recours à un autre expédient très-ingénieux, & 
qui remédie à l’inconvénient qu’il vouloit éviter. M. de l’ifle 
allure que tous les thermomètres qu’on a conûruits fur (es prin
cipes, fe font trouvés parfaitement d’accord avec ceux qu’il avoit 
conftruits lui - même. C’eft certainement une forte préfomption 
en faveur de fon thermomètre, mais d’un autre côté je ne puis 
diffimuler que ce thermomètre n’eit guère en ufàge, & que celui 
de M. de Reaumur lui a fait du tort, fans doute, parce qu’on a 
reconnu plus de juflefîè & de précifion dans les principes de 
conilruétion que ce Savant a fuivi.

A r t i c l e  V I I .

Thermomètre de M. de Reaumur.
L e thermomètre de M. de Reaumur remédie parfaitement à 

tous les inconvéniens que j’ai relevés dans les différens thermomètres

d e  M é t é o r o l o g i e , Liv. II. h ?

(c) M . de Luc, citoyen de Genève; 
Correfpondant de l’A cadém ie, cil par
venu à déterminer fur le thermomètre 
à m ercure, une échelle naturelle des 
véritables degrés de chaleur égaux dans 
îa N ature, inégaux dans l’étendue de 
leurs divifions mais pour avoir dans 
cette échelle un terme fixe comme celui 
de f  eau bouillante, il fàlloit connoître 
l ’influence du poids de l ’air fur ce terme 
de l’ébullition : pour cet effet, M . de 
Lu c s’eft Iran (porté dans les derniers

jours de Septembre 1 7 7 0 ,  fur une 
montagne élevée de 1 3 8 0  toiiès au»* 
deffus du lac de G en è ve , il a reconnu, 
en comparant vingt-cinq expériences, 
depuis 2 8 pouces 5 lignes , juiqu’à 
1 9 pouces 7  lignes, que les différences 
de chaleur de i’eau bouillante, ne font 
pas proportionnelles aux différences de 
poids de l’a ir , mais qu’elles fuivent 
une toute autre lo i, qu’il fait connoître 
dans un Ouvrage qui vient de paroître.

VIRTUAL MUSEUM

/



Principes de 
conítru&ion.

dont j’ai parlé juiqu a préfent, & il réunit tous les avantages 
qu’on deiiroit dans cet inftrument ; car en fuivant de point en 
point ce que ce iage Phyficien prefcrit dans les deux Mémoires 
qu’il a donnés fur cette matière ( d ) , on peut en tout temps & 
en tout lieu conitruire des thermomètres dont les marches ioient 
comparables entr’elles, dont les degrés foient relatifs à des termes 
de froid & de chaud bien fixes & bien connus; des thermomètres 
qu’on obferve immédiatement & fans aucune déduction , & qui 
lôient applicables à toutes les épreuves qui font du reiïôrt de 
cet inftrument. Je vais efiayer de faire voir, d’après les deux 
Mémoires de M. de Reaumur auxquels je renvoie, comment cet 
exaél Phyficien a rempli toutes ces vues. Je ne puis rien faire 
de mieux que de prendre pour modèle l’analyfe qu’en a faite 

_M. l'abbé Nollet (e). Ce digne Élève de M. de Reaumur, avec 
lequel il a travaillé fort long-temps, étoit plus capable que tout autre 
de nous bien inftruire fur tous les procédés de ion habile maître.

Le premier objet que fe propofa M. de Reaumur, ce fut de 
chercher un point fixe qui fût plus aifé à déterminer que tous 
ceux auxquels on s’en étoit tenu auparavant. 11 commença donc 
la graduation de íes thermomètres au degré de froid qui fait geler 
l’eau commune, & qui fuffit à peine pour empêcher de fondre 
la glace que l’on tient dans un lieu où il ne gèle pas. M.rs de 
Reaumur & Nollet ont reconnu enfiiite qu’il étoit plus commode 
& plus fur de prendre ce degré dans de la glace pilée qui com
mence à le fondre. L’expérience a appris à ces Savans que la glace 
pilée qu’on tient dans un baquet en fuffifante quantité, retient la 
liqueur du thermomètre au meme point, juiqu a ce qu’il y en ait 
une grande quantité , comme le tiers ou la moitié, tournée en eau , 
au lieu que les degrés de froid qu’acquièrent les congélations arti
ficielles varient beaucoup & peuvent produire de grandes erreurs. 
On voit bien, fins que je le faife remarquer, que ce terme eft
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( d )  M ém . de l’A cad, des Sciences, année rp’j o , page J - J2 .  — ! 7 3 1  > 
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( e )  Leçons de Ph yfique, tome I V ,  page j ÿ 8 .  —  A rt des expériences, 
tome I I I ,  page 14.6.
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beaucoup plus fixe que ceux de l’eau bouillante ou de la tem- 
péiature des fouterrains. On peut aufîi le retrouver aifément par
tout , car il y a apparence que le premier terme de la congélation 
eft précifement le même dans tous les climats. M. Bouguer étant 
à Quito, c’eft-à-dire fous la Ligne, plongea la boule d’un thermo
mètre de M. de Reaumur dans la neige , dont les montagnes de ce 
pays font toujours couvertes, & il vit deicendre la liqueur au point 
de la congélation, tel qu’il avoit été marqué en France ( fi) .

Un fécond objet auquel on n’avoit point fait attention , c cil 
de déterminer le rapport qui fe trouve entre la capacité de la 
bouie & celle du tuyau. M. de Reaumur empioyoit pour cela 
des procédés fort ingénieux , dont il faut apprendre le détail par
la leéture même de ion premier Mémoire. Cette proportion étant 
trouvée, M. de Reaumur divife le tube de manière que chaque 
portion de fa capacité peut contenir tout juite —I5-Ï.nic partie de 
la liqueur qui occupe la boule &. environ un quart du tuyau, de 
forte qu’ayant fait prendre à celte liqueur le iroid de la glace, il 
marque zéro à l’endroit où elle s’arrête, & compte au-défions 
de ce terme le degré de condenfation , & au - deffus , ceux de 
dilatation. Quand la liqueur en s’échauffant monte dans le tube 
de 5 ou 6 degrés au-deifus de zéro, terme de la  glace ou de la  
congélation de l 'eau , cela Lignifie donc que fon volume, qui n’étoit 
que de 1000  parties, devient égal à J 005 ou 1 0 0 6  de ces 
mêmes parties; & quand au contraire la liqueur en fe refroidiiiànt 
s’abaiffe au-deftous de ce terme, on frit, par le nombre de degrés 
quelle parcourt en defcendant, que ion volume eft diminué de tant 
de millièmes. Je mets ici fous les yeux * la figure des différentes g.
formes qu’on a données à ce thermomètre, félon les uiages auxquels 9, io&i  1. 
on le defline ; la figure 8  repréfente le grand thermomètre tel que 
M. de Reaumur le conflruifit d’abord ; ce même thermomètre eft 
repréfenté dans la figure y , réduit à une plus petite échelle, mais 
qui eft toujours proportionnelle à la grande; la planche du ther
momètre de la figure / 0 eft pliante, afin que l’on puiffe plonger 
le tube dans les liqueurs ; celui de la figure 1 1  eft defline au

( f )  Aï cm. de l’Acad. des Sciences, année 1745 > page 230.



même ufage, il efl enfermé clans un gros tube de verre, ce qui 
le rend moins fenlibie que le précédent.

Si deux de ces thermomètres (ont faits avec des boules Se des 
tubes dont les capacités ne foient pas de paît Se d’autre dans des 
rapports femblables, que le tube de iun, par exemple , foit à 
la boule, comme too eü à 1 0 0 0 ,  ou comme t eit à io ,  
Se que la propoition de l’autre (oit comme i 50 à 1000  , ou 
comme 1 4 a 1 0 , tout ce qu’il en arrivera, c’ell que iecheüe 
de celui-ci aura les degrés plus petits Si en plus grand nombre 
que l’autre ; mais dans tous les deux , ces degrés feront toujours 
des millièmes de la capacité qui eil au-defîbus de zéro, Sc c’eft 
ce qui caraétérife principalement le thermomètre de M. de Reaumur, 
Sc ce qui le fait différer elTentieliement de ceux dont la graduation 
faite en parties égales Sc en nombres arbitraires fur la longueur 
du tuyau , ne donnent aucune idée diitincfe de l’aéfion de la 
chaleur, puilque la dilatation de la liqueur qui en efl l’effet, n’y 
elt pas niefùrée par des quantités égaies ou proportionnelles. II 
étoit donc naturel de chercher à établir cette proportion fur la 
dilatabilité de la liqueur, puilque c’elt de cette propriété qu’elle 
a de iè dilater, que dépendTuiage de i’inltrument.

Mais il fè trouvoit bien des obiîacies à lever, pour que l’ex
périence répondît parfaitement à cette idée tout-à-fait ingénieufè. 
On fait que les liqueurs n’ont pas toutes le même degré de dila
tabilité; Sc fi deux thermomètres conllruits d’ailleurs fuivant les 
principes de M. de Reaumur, différaient feulement par plus ou 
moins de dilatabilité dans les liqueurs , les degrés correiponclans 
ne pourraient plus exprimer des quantités fêmb’ables de froid Sc 
de chaud ; i un des deux , par exemple , marquerait la chaleur 
animale par 32 degrés au-deifus du terme de la glace; Sc l’autre 
exprimerait par le même nombre de degrés, une chaleur qui ferait 
à coup sûr plus forte ou plus foible.

Il falloit donc convenir d’une liqueur dont le degré de dila
tabilité fût déterminé, Sc qu’on pût ailement fe procurer par-tout. 
Il eil certain que la liqueur la plus dilatable, ferait la plus propre 
à faire des thermomètres bien fenfibles, mais louvent on a de la 
peine à en trouver de telle, Sc M. de Reaumur vouloil que ion

thermomètre

n o  T r a i t é



ULTiMHEAT ®
D E  M é t é o  R O L O G I  E , l À v . \ \ .  I 2 I  VIRTUAL MUSEUM

thermomètre put fè faire en tout temps, en tous lieux & à peu 
de frais; il s’eit donc un peu relâché fur la grande dilatabilité, <Sç 
au lieu d’employer un efprk-de-vin parfaitement îeélifié, il eu 
choiiit un qu’il affoiblit avec un quart d’eau. Cette liqueur, à la 
vérité, fait un peu moins de chemin dans le tube du thermomètre, 
que n’en feroit l’efprit-de- vin plus pur; mais elle a fur lui un 
avantage confidérable , c’eii quelle iouffre un plus grand degré 
de chaleur avant de bouillir ; ce qui fait qu’on nique moins de 
caiîër le thermomètre en le plongeant dans l’eau bouillante ou prête 
à bouillir.

11 faut voir dans le Mémoire même de M. de Reaumur, quelles 
règles on doit fuivre pour cet affoibliiTement de l’eiprit-de-vin : 
on y trouvera des moyens furs pour connoître fi ce mélange a 
atteint précifément le degré de dilatabilité; & en fuivant de point 
en point fes procédés, on verra toujours que le degré de l’eau 
bouillante eff 80 (g ) ; celui de la chaleur animale , de 3 2 ÿ ; celui 
des fouterrains très-profonds, comme les caves de f  Obier va toi re, 
de l o i  ; celui de fel commun mêlé avec la glace, de 1 5 au- 
deiîbus du terme de la congélation.

Je n’entre point ici dans le détail des différentes manipulations 
qu’exigeoit & que pratiquoit M. de Reaumur pour la conftrucfion 
de fon thermomètre ;  on en trouvera les détails dans le Mémoire 
de ce favant Académicien, que j’ai cité plus haut, & dans le 
dernier ouvrage que M, l’abbé Nollet a donné au Public, fous 
le titre de l'A rt des Expériences (h ) . On peut fuivre, fans craindre 
de fê tromper, les avis de ce célèbre Profeifeur.

Le fêul reproche raifonnabie qu’on ait fait aux thermomètres Rép.on/e 
de M. de Reaumur lorfqu’ils commencèrent à paraître , c’eit aux objections, 
qu’étant beaucoup plus grands que ceux de Florence, ils en 
étoient moins faciles à tranfporter & moins propres à fuivre les

(g )  M . de Reaumur s’étoit fervi, 
pour faire l’épreuve de i’eau bouillante , 
d ’un thermomètre dont l ’extrémité fu- 
périeure du tube étoit ouvert; mais 
depuis qu’on a répété cette expérience 
avec un tube fermé hermétiquement, 
on a reconnu que le terme de l ’eau

bouillante devoit être fixé à i o j , <3c 
m ê m e s  1 0 8  degrés, en fuppoiànt, 
avec M . de Reaum ur, 1 0  degrés % 
pour la température des caves de i ’O b- 
fervatoire.

(h) Tome I I I ,  pages -14g i f  fuir.
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changemens qui arrivent quelquefois aifez fubitement à la tem
pérature de i’air, car la boule en étant fort groife, il falloit 
néceifairement plus de temps pour que l'action du chaud & du 
froid fe fit fentir jufqu’au centre dans la totalité de la liqueur. 
M. de Reaumur remédia d’abord à cet inconvénient, en faifant 
en forte que les boules, fans rien perdre de leur capacité, fuifent 
aplaties ; mais il reconnut bientôt qu’on pouvoit diminuer la 
longueur des thermomètres autant qu’on le voudrait, pourvu qu’ils 
fuifent réglés fur les grands : auifi tous ceux qu’on fait à préfent 
n’ont guère plus d’un pied de longueur avec une boule groife 
comme une cerifo. J ’en ai vu de beaucoup plus petits & qui 
entrent dans des étuis à cure-dents; mais M. l’abbé Nollet remarque 
fort judicieufement, que comme il n’étoit pas raifonnable de rejeter 
les premiers thermomètres de M. de Reaumur, par la feule raifon 
que les yeux netoient pas accoutumés à voir ces fortes d’inftru- 
mens de quatre ou cinq pieds de hauteur, il eil plus que puérile 
auifi de vouloir qu’ils puiffent fe porter dans la poche.

On fit encore une autre objection par rapport à la liqueur 
dont M. de Reaumur fe forvoit; on difoit, d’après M. Hailey, 
cité par M. Muifchenbroek ( i) , que i’eiprit-de-vin, par fucceifion 
de temps, perdoit une partie de fa dilatabilité. « Je puis répondre, 

5’ dit M. l’abbé Nollet ( k ) ,  que cet eiîet n’a point lieu au bout de 
trente-cinq ans ; car je garde avec foin un grand thermomètre que 

» j’ai confirait avec M. de Reaumur en 1 7 3 2 ,  & que je remets 
» de temps en temps à l’épreuve de la glace ; la liqueur revient 
» toujours au terme de la congélation, & le froid artificiel produit 
« par un mélange de trois parties de glace pilée avec un peu plus 
» d’une partie de fol marin, la ramène auifi à 1 5 degrés au-deifous 

du terme précédent. »
Le foui inconvénient de l’eiprit-de-vin, c’eft d’être extrême

ment dilatable, & par confoquent de ne pouvoir fervir dans les 
expériences qui exigent qu’on plonge le thermomètre dans les 
matières fort chaudes; on y fupplée alors en rempliifant ces thèr-
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( i )  EiTaî de Phytique , tome I , page 6 1 ■
( k )  A rt des Expériences, tome I I I ,  page j 86$



momètres de mercure avec les précautions qu’indique M- i’abbé 
Nollet dans l’Ouvrage que je viens de citer ( l ) .

M. de Reaumur répond encore à une difficulté, car il les a 
prévu toutes. On lait que l’eau expoiée l’hiver à un air qui a 
certains degrés de froid, gèle; expoiée d’autres jours d’hiver à un 
air qui a un plus grand degré de froid, ne gèle pas : il y a plus, 
le dégel commence louvent, la glace commence à fè fondre, 
quoique le thermomètre marque un degré de froid beaucoup plus 
grand que celui qu’il marquoit iorfque la glace s’eff formée (  m ) .  
Tout cela lëmbleroit donner atteinte à la précilion que M. de 
Reaumur a cru trouver dans le terme de la congélation de l’eau. 
Notre favant Académicien, après avoir expliqué ces faits, rapporte 
une expérience qui elt fans répliqué ; c’eit qu’il a fait des glaces 
en différentes làifons de l’année , dans des jours lèreins 8c dans 
des jours pluvieux , pendant que différens vents fouffioient, 8c 
ces glaces ont toujours fait defcendre le thermomètre au terme 
marqué pour la congélation artificielle, lavoir, au i 5.n'e degré 
au-deffous du terme de la congélation.

Le verre eil lui-même fufceptible de dilatation & de conden- 
fâtion ; cet effet eff bien fènfible, car on voit que le froid fait 
monter la liqueur dans les premiers momens, & que le chaud la 
fait defcendre; effet que j’expliquerai en fon lieu. M. de Reaumur 
a pouffé i’exaclitude jufqu a vouloir déterminer dans quelles bornes 
cet effet, qui ne pou voit être confidérable, étoit renfermé, 8c ii 
a trouvé que la diminution de la capacité de la boule par le froid, 
ou fon augmentation par le chaud, n’alloit qu’à faire monter ou 
defcendre la liqueur dans le/tube de la partie de fon
volume total, ce qui peut bien être négligé par les plus fcrupuleux, 
dit M. de Fontenelle.

Une dernière circonffance que M. de Reaumur examine, c’eft 
de lavoir fi l’efpace qu’on laiffe dans le tube, & que la liqueur 
parcourt dans fes différentes variations, doit être vide, c’eff-à-dire,
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( m )  J e  donnerai l’explication de tous ces faits dans le I V . '  L ivre  de cei 
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plein d’un air très-raréfié, ou s’il faut y faiiTer de l’air ordinaire. 
11 eit certain qu’il y a avantage 8c inconvénient de part 8c d’autre. 
Si i’air efi très-raréfié, le jeu de la liqueur fera plus litre dans le 
tuyau ; mais aufii l’air contenu dans l’ciprit-de-vin s’en dégagera 
aiiément n’étant pas prefie, il enlèvera avec lui les parties les plus 
fubtiles de l’efprit, 8c en changera la qualité: fi l’air du haut du 
tuyau eft de l’air ordinaire, la qualité de l’efprit-de-vin ne changera 
pas ; mais cet air fe raréfiera par la chaleur auifi-bien que l’efprit- 
de-vin , 8c repoufièra en en-bas , cet efprit qui tendoit à fe dilater. 
Dans cet embarras, M. de Reaumur prend le parti que la prudence 
confeille en pareil cas, 8c que l’expérience lui a démontré être le 
plus iage ( n ) , c’eft de laitier un peu d’air dans le tube. Il faut 
voir à ce fujet le Mémoire que je cite, 8c qui eit plein de re
cherches curieufes 8c intéreifantes.

Le hafard a fourni une obfervation à M. l’abbé Nollet ( o ) ,  
qui confirme la néceifilé de laitier un peu d’air dans la partie du 
tube qui efi: vide de liqueur. On fait que l’eîprit-de-vin eit na
turellement de couleur blanche, c’efi: pourquoi on a foin de le 
colorer pour le rendre fenfible dans les tubes des thermomètres. 
On fe fert pour cela d'orfcille ( p ) ,  qui a la propriété de teindre 
en rouge lorfqu’elle efi préparée avec la chaux 8c l’urine. On la 
préfère au bois de B r e fil, dont la teinture s’attache au verre, 8c 
à Korcanette ( q ) ,  qui perd ion éclat 8c la tranfparence dans 
l’efprit -de- vin mêlé d’eau. Mais l'orjeïlle a un autre défaut qui 
n’eft pas moins confidérable, c’eft de fe décolorer au bout de 
quelques années. On crut d’abord que la liqueur avoit dépofé 
peu à peu la matière dont on s’étoit fervi pour la teindre; mais 
un petit accident, un thermomètre cafiè, apprit à M. l’abbé Nollet 
que cette teinture ne perd ia couleur que lorfqu’elle n’a point de 
communication avec l’air extérieur, 8c quelle la reprend parfai-
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/n) M ém . de l’A cad. des Sciences, 
année l y j i ,  page 2 j o .

( o)  Ibid. Année 174.2.) page 2 1 6 .

( P )  L : 'orfeille cil une efpèce de 
moujfe ou de lychen, qui croît fur les

rochers. La plus belte vient des C a
naries ou des îles du Cap-vert.

(  q ) L'orcanette efl: une efpèce de 
buglofe qui croît dans le Languedoc 
&  la Provence aux lieux fablonneux* 
ta racine fert à teindre en rouge.



tement lorfque cette communication lui eit rendue. J ’ai fouvent 
répété cette expérience iur de petites ampoules que j’avois remplies 
d’elprit-de-vin coloré, & icellées à la lampe, & j’ai toujours vu 
la liqueur, entièrement décolorée, reprendre iâ première couleur 
en moins d’une minute lorique, rompant le bout de l’ampoule, je 
faifois communiquer l’air avec la liqueur; je la icellois de nouveau, 
& la liqueur fe décoloroit peu de temps après. Cette obfërvation 
prouve évidemment, que la décoloration n’eft point occafionnée 
par le dépôt de la matière colorante.

Il paroît, par les expériences de M. l’abbé Nollet, que l’eau 
qu’on mêle avec i’eiprit-de-vin, contribue beaucoup à la décolo
ration de la liqueur, car i’efprit-de-vin rectifié & pur, ne fe dé
colore pas. Quant à la manière dont l’air agit pour faire renaître 
cette couleur , M. l’abbé Nollet prouve que ce n’eit ni comme 
pelant, ni comme élaitique ; mais comme fluide, qui, par la 
ténuité ou la figure de fes parties, s’infinue dans la teinture dé
colorée, & qui rétablit, par là préfence ou par celle de quelqu’autre 
matière dont il n’eft que le véhicule,une forte de difpofition qui 
s’étoit perdue peu à peu. Notre habile Phyficien indique en même 
temps le moyen de remédier à cet inconvénient. On le préviendra, 
fi on a foin, comme le prefcrit M. de Reaumur , de laitier un 
peu d’air dans la partie vide du tube ; on pourra auffi mêler 
avec la liqueur un peu d’efprit volatil - urineux ; ce qu’il en faut 
pour cet effet, n’eft point capable d’en changer le degré de 
dilatabilité.

A r t i c l e  V I I I .

Thermomètre de M. Pajjèmetit ¿7 * de M. F abbé Soumllîe.

O n  ne penfi plus, depuis la belle découverte de M. de 
Reaumur, à chercher une nouvelle conftruétion de thermomètre, 
parce qu’on reconnut aiiement qu’il n’étoit pas poflîble d’en trouver 
une plus parfaite que celle dont cet ingénieux Académicien étoit 
l’auteur. Les autres thermomètres qui ont paru depuis, ont tous été 
faits fur les mêmes principes ; on a feulement eiîayé de les rendre 
plus fenfibles, en donnant plus d’elpace aux degrés que la liqueur
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devoit parcourir. Tels font les thermomètres de M. PafTement &; 
de M. l’abbé Sbumilie, dont je vais dire un mot.

Thermomètre Feu M. Paiîement, Ingénieur du Roi, fort connu, eut l’honneur 
M.Paifement. de présenter à Sa Majelté en 1755,  un thermomètre qui devoit 

fervir de pendant à un nouveau baromètre de Ion invention, dont 
je parlerai dans le chapitre iuivant. Ce thermomètre avoit douze 
pieds de hauteur, chaque degré avoit plus de deux pouces de 
longueur. J en ai vu un dans Ion laboratoire qui netoit pas aulîi 
grand que celui-ci, mais qui éloit confirait fur les mêmes prin
cipes. 11 étoit compofé de deux boules & de deux tubes à peu 
près comme le baromètre double de M. Hughens. Le premier 
tube & la moitié des deux boules étoient remplis de mercure, 
une partie du fécond tube <3c l’autre moitié de la leconde boule, 
contenoient de i’efprit-de-vin coloré, de manière que la peianteur 
Ipécihque de ces deux liqueurs fuiîent dans une certaine pro- 

, portion.
Voilà tout ce que j’ai pu apprendre de particulier au fujet de ces 

thermomètres. L’auteur n’en a jamais donné de delcriptions, il s’eft 
contenté de les annoncer dans un petit ouvrage qui contient la 
defcriptiornSc l’annonce de difiéreos infirumens de Mathématique 
& de Phyfique inventés ou perfectionnés par cet habile Artille 
c]ue le Public regrette aujourd’hui ( r j .  Au relte, ces thermomètres, 
vu leur extrême longueur, figureront mieux dans le cabinet d’un 
Curieux que dans le laboratoire d’un Phyficien.

Thermomètre |L eil faut t{jre autant de celui que M. l’abbé Soumille, C01- 
Soumille^6 refpondant de l’Académie royale des Sciences, préfenta à cette 

connu fous le (avante Compagnie en 1 7 7 o. La delcription que je vais en donner, 
thermomètre royal» tirée du rapport qu’en firent à l’Académie M.1' Duhamel &

Mollet qui avoient été nommés Commillaires pour l’examiner. 
M. de Fouchy, Secrétaire de l’Académie, a bien voulu tne commu
niquer ce rapport ( J ) ,  & M.. l’abbé Noilet a eu la complailance 
de me donner quelques éclaircilfemens fur la marche particulière 
de ce thermomètre.

( r)  Delcription &  ufage des Infirumens, page 6p.
( f )  Extrait des Regidles de l ’Académ ie Royale des Sciences, du 20  

Janvier 1 7 7 0 .
t
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M. l’abbé Soumiiie lui donne le nom de Thermomètre royal 
Il eil conftiuit fur les principes de M. de Reaumur, mais l’auteur 
pour diminuer la groifeur de la boule, la longueur du tube, & 
avoir cependant des degrés d’une grande étendue, en a mis quatre 
au lieu d’un foui fur la même planche, qui n’a guère que 20 pouces 
de hauteur. Le premier dans un lieu où il ne gèle pas, eil en
tièrement plein de liqueur, & fon tube eil terminé en haut par 
une boule creufe, plus petite que celle d’en bas ; la boule d’en 
haut eil furmontée par un petit bout de tube qui fe icelle après 
coup : cette boule eil deilinée à recevoir le trop plein, lorfque 
l’inftrument eil dans un lieu plus chaud ; l’échelle par en haut 
commence au terme de la glace, & la liqueur en defcendant à 
mefure que le froid augmente , parcourt vingt di vidons dont cha
cune a environ un pouce de longueur, avec une fubdivifion par 
minutes marquées de cinq en cinq.

La liqueur du fécond ne commence à fortir de la boule pour 
monter dans le tube, que quand il celle de faire allez froid pour 
geler l’eau commune dans le lieu où il eil ; alors elle marque en 
montant les degrés de chaleur jufqu’au 2 o.mc fur une échelle dont 
les divifions font à peu près de la même grandeur, & fubdiviièe 
comme la précédente.

-Si la chaleur augmente au-delà de 20  degrés, la liqueur de 
ce fécond thermomètre, qui ne peut plus fe contenir dans le tube, 
fe décharge dans la boule creuie d’en haut, & alors celle du 
troifième fort de la boule d’en bas, & peut parcourir en montant 
encore 20 degrés jufqu’au 40/™

Après celui-ci, le quatrième marque jufqu’au 6 o.me degré; & 
fi on en ajoutoit un cinquième, on voit bien que le thermomètre 
de M. l’abbé Soumiiie marquerait julquau terme de l’eau bouil
lante , comme celui de M. de Reaumur *. * PI- vi,

Quant à la marche de la liqueur dans ces différais tubes, 
voici de quelle manière M. l’abbé Soumiiie s’y prend : il remplit 
le tube A  & la boule d’en-bas de liqueur, il le met à la glace & 
marque le terme de la congélation à o. Il eil évident que s’il 
gèle plus fort, la liqueur marquera les degrés en defcendant, &
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que quand H né gèle pas, la liqueur montera au-deifus de o dans 
la boule a  ;  alors ce tube aura fait toute fa fonction.

L’auteur prend un autre tube B  femblabie qu’il met à la glace, 
il ne l’emplit que jufqu’au collet de la boule d’en bas, afin que le o 
qui marque le terme de la congélation fe trouve en cet endroit. 
On voit bien que la liqueur de celui-ci ne commencera à monter 
au-ddîiis de o que quand celle de A  excédera le même terme qui 
ei't en haut; S i ii B  comporte 20 degrés, après cette marche, la 
liqueur fe cachera dans la boule b , & le fécond thermomètre aura 
fait fon fervice.

Pendant cette marche, un troifième C  réglé à la glace, pour 
n’avoir de la liqueur que jufqu’en g / , s’acheminera jufqu’à 7, qui 
eilau col de la boule, S i fi la chaleur le fait monter d’un degré, 
ce degré fera 2 1 . Il en eil de même du quatrième tube, S i de 
tous ceux qu’on pourroit ajouter.

L’avantage de ce thermomètre, eil d’avoir les degrés fort grands; 
& d’être par conféquent fort fenfible dans fes variations. On s’eil 
contenté juiqu’à préfent d’avoir des degrés de 5 ou 6  lignes &. 
même de moins, car dans les thermomètres portatifs dont l’échelle 
a environ 10 pouces, fi celte longueur eil partagée en 6 0  degrés, 
favoir, 15 au-deifous &.45 au-deifus du terme de la glace, 
chaque degré fe trouve avoir deux lignes, qu’on peut encore très- 
aifément iubdiviièr par eilimation en demi &en quart: or je crois 
qu’on aimera mieux s’en tenir à ceux-ci, d’autant plus que M.rs les 
Commiifaires ne répondent pas de la juileiîe du thermomètre royal.

Au refie, ce n’efl point aux Phyficiens ni aux Chimiites que 
l’auteur offre fou thermomètre, mais aux Curieux qui font bien ailes 
d’apercevoir de loin les moindres changemens qui arrivent à la 
température de leur appartement : or en cela, difent M.” Duhamel 
S i Nollet, M. l’abbé Soumilfe a rempli fon objet d’une manière 
fure & ingénieufe.

A r t i c l e  I X .

A u tr e s  Therm om ètres.

O utre les thermomètres que je viens de décrire, il y en a 
encore plufieurs autres dont on a fait ufage, S i que le leéteur ne

fera
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fera pas fâché de connoître. Je vais tâcher d’en donner une idée 
iuccinéte, ce que j’en dirai eit tiré en grande partie des porte-feuilles 
de M. de i’Ifle, que l’on conferve au Dépôt de la Marine; on a 
bien voulu me les communiquer, à la recommandation de M. 
de la Lande.

T.
Petits Thermomètres de Fahrenheit.

J ’ai parlé plus haut du grand thermomètre de Fahrenheit, cet 
artille en conftruifit encore deux autres, à peu-près fur les mêmes 
principes, feulement il leur donnoit moins de longueur pour les 
rendre plus commodes & plus portatifs; il les rempliifoit d’efprit- 
de-vin, & il en divifoit l’échelle, de manière que les degrés étaient 
toujours correfpondans à ceux de les grands thermomètres remplis 
de mercure: On peut en voir la defcription dans les Tranlâchons 
philofophiques ( t  J .  Le premier de ces deux petits thermomètres 
s’appeloitle moyen ou Xancien p etit ;  & on nommoit le fécond le 
plus petit ou le nouveau petit. Ce dernier ne diitérait pas beaucoup 
de celui de M. de la Hire ou de Florence.

M. MuiTchenbroek avoit fait quelques légers changemens au 
thermomètre de Fahrenheit, dont il rend compte au commencement 
de fes Obfervations météorologiques, faites à Utrecht pendant 
l’année 1728  ( 1 1 ) ,

I I.
Thermomètre de Barnfaorf ou  de Lange.

M. D aniel-G abriel Fahrenheit, natif de Dantzick, 
avoit féjourné pendant quelque temps à Berlin, où il avoit pris 
des leçons de Mathématique de M. Barnflorf, célèbre Profeiîeur 
de cette ville. Fahrenheit par reconnoidance, communiqua à ion 
Profeiîeur la manière de conlrruire des thermomètres correfpondans,
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qui juiqu alors avoit été un fecret. Barnfdorf travailla à perfectionner 
l’invention de Fahrenheit ; il conftruifit un thermomètre qu’il régla 
d’après les principes de Fahrenheit, il y fit feulement quelques 
changemens utiles dans la graduation. Le thermomètre de Barnfdorf 
porte auffi le nom de Lange : ce dernier étoit Profeiîèur de Mathé
matique dans rUniverfité de Halle, il obtint, à force de prières, 
de Barnfdorf, la communication de ion fecret. Ces deux Savans 
travaillèrent de concert à perfectionner le thermomètre de Fahrenheit. 
La graduation du thermomètre de Barnfdorf ou de Lange, eft à 
celle de Fahrenheit, comme 2 eil à 1 5 , & à celle du thermomètre 
de M. de Reaumur, comme eil à 1 , c’eit-à-dire qu’un demi- 
degré du thermomètre de Barnfdorf en vaut un de celui de M. de 
Reaumur. Le terme de la congélation dans ce premier thermomètre 
eft marqué au y . c degré (x).

I i I.
Thermomètre de Hauifoée ou de la Société royale de Londres.

M essi eurs  de la Société royale de Pruffe, dans le calendrier 
hiftorique & géographique que je viens de citer, Se qu’ils ont publié 
en leurs noms , difent: « que M. Fahrenheit ayant été à Londres, 

» il ië peut faire que M. Haukfbée aura profité de ion féjour dans 
« cette ville, pour prendre de lui des inihuétions, oc apprendre à 
« compofer des thermomètres correfpondans; en renverfant cependant la 

méthode de M. Fahrenheit, & y appliquant fes propres mefures ». 
Quoi qu’il en foit, les degrés du thermomètre de M. Haukfbée ou 
de la Société, commencent à la plus grande chaleur de l'air en été, 
(terme fort équivoque). Ses degrés croiftènt continuellement à 
mefure que la chaleur diminue, Sc ils fe terminent au plus grand 
froid de l’hiver, marqué fur cette divilion par le nombre 1 24. 
Le premier degré de l’échelle de M. Haukfbée répond au r o 5 .e 
du petit thermomètre de M. de l’Ifle, oc au 2 y c degré de celui de 
M. de Reaumur ; Sc le dernier degré de l’échelle de M. Haukfbée 
qui eft le 12 4 .e degré, répond au 1 y y . e de celle de M. de l’Ifte, 
Sc au 1 y e j  degré de condensation de celle de M. de Reaumur. 
Le terme de la congélation de l’eau dans le thermomètre de M.

(x) Calendrier hiftorique &  géographique de B erlin , pour l'année i y j 8 ,
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Haukibée, eft ie 7 7 .mc degré, feion M. Martine ( y ) , ce qui 
répond an i 50.ine degré de M. de i’Ifle, & an zéro de M. de 
Reaumur. Ainfi, le rapport du thermomètre de M. Haukibée, 
avec celui de M. de l’iile , eft comme 2 eft à i ; & avec celui 
de M. de Reaumur, à peu près comme 3 eft à 1.

M. Haukibée , dans fes Expériences phyfico - mécaniques , a 
employé un autre thermomètre à eiprit-de-vin, fur i’échelle duquel 
il marque par L ) , le degré de la congélation, & de-là les degrés 
vont eu augmentant juiqu’au nombre de 130 ,  qui eft la plus 
grande chaleur de l’air naturel en Été en Angleterre, & ils def- 
cendent juiqu’au nombre 5 0 , qui eft le plus grand froid de 
l’Hiver au même endroit (  1 ) ,

Si ces termes extrêmes de la plus grande chaleur & du plus 
grand froid de l’Angleterre, marqués iirr l’échelle de ce fécond 
thermomètre de M. Haukibée , s’accordent avec ceux qui font 
marqués fur l’échelle du premier, il fera aifé de connoître le 
rapport de ce nouveau thermomètre avec ceux de M.rs de i’Iile & 
de Reaumur : car fr 1e premier degré de la divifion du premier 
thermomètre répond, comme nous l’avons vu, au 105/ de M. de 
l’ifte & au 2 5 .e de M. de Reaumur, il s’enfuit que le premier- 
degré de la divifion du fécond thermomètre de M. Haukibée, ou 
130  degrés au-deifus du point de la congélation, doit répondre 
à environ 104  degrés de M. de i’Iiîe, & 2 4  degrés de M. de 
Reaumur. Le terme du plus grand froid que M. Haukibée 
marque fur fon fécond thermomètre, ou le ^ o .c degré au-deffous 
du terme de la congélation, répond à 177 degrés de M. de 
Hile & à environ r 4  degrés de condenfition de M. de Reaumur. 
(  Voy. p i. v i l , n.° 6. )

(y) A n  Effay to Wards comparing 
different thermometers. Lond.

( ' i l  Voyez dans ie détail des ex
périences phyfico - mécaniques. de M . 
H aukibée, celles qu’il a faites pour 
connoître les différentes deniités de 
l ’air, depuis les plus grandes chaleurs,

jufqu’aux plus grands froids de l’A n 
gleterre, &  les circonftances de la ré
fraction de l’air dans le vide. —  Voye£ 
aufïî l ’appendice de M . Jurin  , fur la 
Géographie de Varenius, pages z S ~  
3 *•

M



132 T r a i t é  

1 V*Thermomètre de A4. Prins.
C e thermomètre conflruit avec du mercure, ne différé prefque 

pas de celui de Fahrenheit, à qui iVL Prins a fuccédé à Amilerdam; 
ainfi je me difpenferai d’en parler plus au long.

V.
Thermomètre de Ai. Poletù.

M. le M a r q u i s  P o l e n i  a publié dans les Tranlâclions 
philofophiques (a ) , des Obièrvations météorologiques faites avec 
un thermomètre conflruit à la manière de M. Amontons ; mais les 
nombres de fâ divifion font bien différens, puifque, comme nous 
Pavons remarqué, 2 degrés du thermomètre de M. Amontons, 
répondent à 10 degrés de celui de M. de Reaumur ; au lieu que 
clans la divifion du thermomètre de M. Poleni, 1 1- degré équi
vaut à 10 degrés de celui de M. de Reaumur, le terme de la 
congélation y étant marqué à 4 7  ~, & celui des caves de l’Gb- 
Îèrvatoire à 49 f  degrés. Je me fuis contenté de faire graver ce 
thermomètre parmi ceux dont je donne la comparaifon dans la 
planche v  i l ,  n.° j .

Y  I.
Thermomètre de Cruequhis.

M. C rucquius a fait en Hollande des Obfervations météo
rologiques avec un thermomètre à air (h ), dont tout le volume de 
ia liqueur étoit réduit à 1 070  dans l’eau congelante, & à 1630  
dans l’eau bouillante. Les 4 4 0  degrés compris entre ces deux 
termes, répondent donc à 80 degrés du thermomètre de M. de 
Reaumur, ce qui établit le rapport de ces deux thermomètres 

* PI- v 11, comme 1 1 eft à 2 *.
V  I I.

Thermomètre de Newton.
M. New ton  avoit imaginé auffi un thermomètre ( c )  dont

(a )  Tranfad:. philofoph. 11.0 4 2 1 , page 20 
(b  ) Ibid. n.° 3 8 1 ,  page p.
(c )  Ibid, n." 2 / o , page 82 4 ,
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l’échelle commençoit au ternie de la congélation , & l’efpace 
compris entre ce terme & celui de I eau bouillante étoit diviié en 
trente - deux parties, leiqueiles pouvoient être encore diviiées à 
volonté fuivant leur largeur. Ainfi les degrés du thermomètre de

du thermomètre de M. de ReaumurM. Newton font 
comme z  d  l à  5

a ceux 
*

V I I I .
Thermomètre de Fonder.

On n’a jamais fait ufage de ce thermomètre que dans les étuves 
& les ferres chaudes pour régler les degrés relpeéb’fs de chaleur 
que les Plantes étrangères demandent pour confèrver leur vigueur. 
M. Fowler qui le conftruilbit en Angleterre, marquoit zéro au 
point où la liqueur le foutenoit ioriqu’il ne faifoit ni froid ni chaud, 
c’eit-à-dire lorique l’air étoit tempéré ; il partoit de ce point pour 
marquer au-deitùs & au-delfous les degrés de chaleur & de froid 
dans l'air naturel : 1 6 degrés de -ce thermomètre répondent à en
viron 1 5 degrés de celui de M. de Reaumur * ,

I X.
Thermomètre de Haies.

L e docteur Haies , fort connu par ion excellente & curieufè 
Statique des Végétaux, a voit imaginé, pour faire iès expériences, 
un thermomètre dont l’échelle commençoit au terme de la con
gélation : il plongeoit enfuite la boule de ion thermomètre dans 
un vafe plein d’eau chaude, il jetoit de la cire dans cette eau, 
lorique cette cire qui fè fondoit d’abord & qui iûrnageoit, commen
çoit à fe coaguler, il écrivoit 100 au point où l’elprit-de-vin fe 
trou voit alors arrêté, & il divifoit cette longueur en cent parties 
ou eu 100 degrés ; ainfi 1 3 degrés de ce thermomètre en valent 
à peu près 8 de celui de M. de Reaumur *.

<
X.

Thermomètre d'Edimbourg.
L e premier terme, ou celui de la congélation, étoit marqué 

fur ce thermomètre à 8 -fz degrés ; & Je fécond terme, qui étoit

*  Pi. v  î r , 
n.° b’.

*  PL v u ,  
n.° 10.

* PI. v r i 5 
n.° 12.
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♦

* PI. VII, 
n.° 14..

celui de la chaleur humaine, y étoit défigné par 21 degrés. 
On d ivifoit fefpace compris entre ces deux termes, par pouces 
8c par dixièmes de pouce ; l’échelle renfermoit donc 14.0 degrés 
qui répondent à 3 2 degrés du thermomètre de M. de Reaumur. 
Ainfi ces deux thermomètres font entre eux dans le rapport de 
35  à 8 * .

X  I.
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Thermomètre de Friche.
M. Fricice, Mathématicien auiique de Volfembutel, a fait 

dans cette ville, pendant pluiieurs années , des Obforvations mé
téorologiques avec un thermomètre de fa compofition, dont le 
zéro de l’échelle répond à 128 degrés du petit thermomètre de 
M. de fille , & à 12 degrés de celui de M. de Reaumur. Le 
point de la congélation y effc marqué à 3 3 degrés. Le rapport 
des thermomètres de M/4 Fricke & de Reaumur eft comme p efl 
à 4. Il ne m’a pas été pofftble de me procurer des connoiilànces 
plus détaillées fur la conftruétion de ce thermomètre.

X  I I.
Thermomètre univerfel de Mikely.

M. M i k e l y  de  C r e s t , natif de Luques, publia en 1741 ,  une 
petite Differtation (d ) , dans laquelle il donne la deicription d’un 
thermomètre qu’il appelle univerfel, parce qu’il place for la planche 
de ce thermomètre, trois échelles à côté de la fienne pour faire 
voir le rapport quelle a avec les thermomètres de M/4 Fahrenheit, 
de l’iile &. de Reaumur. Le thermomètre de M. Mikely eft 
confiant à peu près fur les principes qui ont fervi de fondement 
à ceux de M.r4 de l’Iiîe & de Reaumur. Les points fixes d’où 
il part font ceux de l’eau bouillante & de la température des 
caves de l’Obfervatoire royal de Paris; il préfère ce dernier terme 
à celui de la congélation que M. de Reaumur a choifi, parce 
qu’il le croit plus fixe. II affine même que l’on retrouvera dans 
tous les pays du monde le degré de la température des caves de

(d )  Defcription d’un Thermomètre univerfel. Paris, 1 7 4 1 .
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l’Obiervatoire, en fuppofant une profondeur à peu près égale à 
celle de ces caves où l’on puiffe faire fes expériences ; & il attribue 
cette uniformité de chaleur à un feu central, ou à un degré confiant 
de chaleur que la Terre a reçu du Soleil depuis quelle tourne 
autour de cet Aftre.

Faifant attention cependant qu’il eft rare de trouver des fou- 
terrains aufîi profonds que font ceux des caves de i’Obfèrvatoire, 
il propofe de régler les thermomètres qu’on voudra conftruire félon 
la méthode, en les plongeant dans un vafè plein d’eau avec un 
de ces thermomètres, qu’il appelle à grands p o in ts, parce que 
les quarts de degré y font marques , lequel aura été réglé dans 
les caves de i’Obfervatoire. Il fera aifé de faire prendre à l’eau où 
l’on aura plongé ces différens thermomètres la température des 
caves, & l’on marquera fur le thermomètre qu’on veut régler, 
le point où la liqueur le trouvera alors fixée. Qu’il me foit permis 
d’obferver que le terme de l’eau chaude ou bouillante étant fort 
incertain pour plufieurs raifons que j’ai expofées plus haut, les ther
momètres réglés de la façon que le preferit M. Mikely, ne feront 
rien moins que juftes, puifque leur conftruclion fera fondée fur 
deux points affez équivoques, celui de l’eau bouillante, & celui 
de l’eau échauffée jufqua la température des caves de i’Obfer
vatoire. M. Mikely veut qu’on iè ferve d’efprit-de-vin pour remplir 
les thermomètres, il donne l’exclufion au mercure pour des raifons 
qui ne me paroiifent pas concluantes.

Au lieu que M. de Reaumur commence la graduation de 
fon échelle au point de la congélation, M. Mikely commence 
la graduation de la fienne au terme de la température des caves 
de i’Obfervatoire, qu’il marque par zéro; il divifè en cent parties 
fefpace compris entre ce point & celui de l’eau bouillante, ce 
qui-rend fes degrés à peu près équivalons à ceux de M. de 
Reaumur ; car, par la comparaifon qui en a été faite, on a trouvé 
que les 100 degrés du thermomètre de M. Mikely, répondoient 
à 105 de la graduation de M. de Reaumur, ce qui établit entre 
ces deux thermomètres le rapport de 20  à 2 1 . M. Mikely divifè 
de même en cent parties la portion de l’échelle qui eft au-detTous 
du tempéré, & qui indique le froid. Il compte, comme M. de



Reaumur, 10 | degrés depuis ie tempéré jufqu’aü terme de la 
congélation ; ainfi 1 o -  degrés de ion thermomètre répondent à zéro 
de celui de M. de Reaumur; ou plutôt, à caufe du rapport de 
2 0  à 21 que nous avons déterminé plus haut, il faudra compter 
9 ~ degrés du thermomètre de M. Mikely au-deiïous du tempéré, 
lorfque celui de M. de Reaumur fe trouvera au terme de la congé
lation. C ’eft fur ce principe que j’ai réglé l’échelle de comparaiion 
de ces deux thermomètres. M. Mikely, comme je l’ai dit, plaçoit 
à côté de ion échelle, celles de Fahrenheit, de M. de lifte & 
de M. de Reaumur. Le rapport de fa graduation avec celle de 
Fahrenheit eft comme 5 à 8- ; & avec celle de M. de i’Ifle, 
comme 2 eft à 3.

X I I I .
Thermomètre de Celjîus.

M. C elsius, ProfeiTeur d’Aftronomie à Upiàl, & l’un des 
Sa vans qui firent en 17 36  1e Voyage au Pôle, pour déterminer 
la Figure de la Terre, a communiqué aux Phyfciens de Suède 
un thermomètre de fon invention dont j’ignore la conftruclion; j’ai 
lieu de croire cependant quelle n’eft pas fort différente de celle 
de M. de Reaumur, li j’en juge par les Tables des Obiervations 
météorologiques que M. Wargentin fait à Stockoim avec ce ther
momètre, & qu’il a eu la bonté de me communiquer. Comme 
on fè fert ordinairement de ce thermomètre en Suède, où le goût 
d’obfervation fait tous les jours des progrès utiles à la Phyfique, 
j’ai cru devoir donner une place à l’échelle du thermomètre de 
M. Celfius parmi celles que je comprends dans la Table de 
comparaiion qu’on trouvera ci-après. Lechelle de M. Celfius 
& celle de M. de Reaumur, font entre elles comme 5 à 4.

X I V.
Thermomètre harmonique ' Ayglois.

J e ne trouve qu’un mot fur ce thermomètre dans les papiers 
de M. de ITiîe, & c’eft pour ne rien omettre de ce qui concerne 
les thermomètres, que j’en fais mention. Le thermomètre harmonique

Anglois
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Anglois eft compofé d’une boule de verre remplie defprit-de
vin , d’un pouce & demi ( mefure d’Angleterre ) de diamètre, 
& d’un tuyau dont le diamètre intérieur a une ligne. La longueur 
de ce tuyau efl de 2 pieds, diviie en 130 parties égales qui le 
comptent depuis le bout fupérieur juiqu’au col de la boule. Sur 
ces 130  parties égales, on n’en compte que 8 5 pour atteindre 
au terme de l’extrême froid d’Angleterre : ainfi, de la longueur 
du tuyau qui eit de 2 pieds p pouces ou 3p6 lignes, fi l’on 
prend feulement 2 5 p lignes, qui font à 396  dans le rapport 
de 1 3 o à 8 5 , ces 2 5 p lignes marqueront fur ce thermomètre 
la variation de i’efprit-de-vin du plus grand chaud au plus grand 
froid de l’Angleterre. O r, en fuppoiant les extrêmes du chaud & 
du froid en Angleterre, égaux à ceux qui ont été obfervés à Paris, 
nous aurons le rapport du thermomètre harmonique Anglois avec 
celui de M. de Reaumur, comme 2 jp  à 4,5 , ou à peu près 
comme 5 f  eft à 1 : ce rapport n’eft pas déterminé d’une manière 
allez exacte pour que je hafarde une Table de comparaifon entre 
ces deux thermomètres. Je m’en dilpeniërai d’autant plus volontiers, 
que le thermomètre harmonique n’a jamais été fort en ufage ; je 
ne fâche que M. Weidler qui s’en foit fervi pour faire des obièr- 
vations météorologiques à Wittemberg. C eft d’après ce Savant que 
j’en ai donné la defcription abrégée qu’on vient de lire.

X  Y.
Thermomètre de Lyon.

C e thermomètre inventé par M. Chriftin , de l’Académie des 
Sciences & Belles-Lettres de Lyon en 1743 ( e ) , ne diffère de 
celui de M. de Reaumur que dans un point. M. Chriftin divifê 
l’efpace compris entre le terme de la congélation & celui de 
l’eau bouillante en 100  parties, au lieu que M. de Reaumur n’en 
compte que 80. C’eft la feule différence qui exifte entre ces deux 
thermomètres. Ce qui a engagé M. Chriftin à adopter cette tiivi- 
fion, c’eft qu’il a remarqué qu’une quantité de mercure condenfé 
par le froid de la glace pilée & enfuite dilaté par la chaleur

(e) Almanach de Lyon ; pour l’année 1754.
S



de l’eau bouillante, fonnoit dans ces deux états deux volumes 
qui étoient entre eux comme 6 6  à 67; de manière qu’un volume 
de 6600  parties condenfé , eft devenu par la dilatation un 
volume de 6 700  parties. La différence 100  eil le nombre 
dont il le fèrt pour former ion échelle; il veut qu’on ne fè ferve 
que de mercure dans la conflrucfion du thermomètre : nous avons 
vu plus haut que M. Alikeiy vouloit qu’on ne iè fervît que d’efprit- 
de-vin. Celui qui emploira l’un ou l’autre fluide, félon i’u(âge 
qu’il voudra faire de cet inflrument, fera le plus fige.

Puifque 1 00 degrés du thermomètre de M. Chriflin , répondent 
à 80 degrés de celui de M. de Reaumur, il s'enfuit que les 
échelles de ces deux thermomètres font entre elles comme 5 3 4 .  
Ainfi le rapport du thermomètre de Lyon avec celui de M. de 
Reaumur, eft le même que celui de M. Celflus avec ce dernier.

X  V  I.
Thermomètre de J .  B'trd.

M. d e  M a i r a n , en parlant du thermomètre de J. Bird, Angfois, 
dit qu’il diffère peu dans les principes de fi conflrucfion, de celui 
de M. de Reaumur ; il ne s’en explique pas davantage ( f ) .

X V I I .
Thermomètre d e Je a n  Patrice.

C e thermomètre a fervi au Capitaine Chriflophe Middleton 
pendant les années 1 7 3 0 ,  1 731  & 1735  dans fes voyages 
en mer. On trouve les obfèrvations de ce Capitaine Anglois 
dans les Tranfiélions philoiophiques cjui répondent aux années 
citées ci-deflùs. Voici comment il s’explique fur la marche de ce 
thermomètre dans le volume de 17 36  ( g ) :  «Je me fuis fervi, 
dans mon voyage, du baromètre & du thermomètre de M. Jean 
Patrice. Dans le thermomètre, la divifion commence à zéro en 
haut, terme fuppofé de la chaleur fous la Ligne, &. les chiffres

1 3 S T r a i t é

( f )  M ém . de l’Acad. des Sciences, année 17 6  j ,  page 14.3.
(g )  TranfaifHons philoiophiques de la traduction de M .  de Brémond, année 

2 7 3  6 , jpage 1  q8, n.° 4 4 2 , art. IV.
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vont en fui te toujours en augmentant vers le bas, -à mefure que la « 
chaleur devient moins conlidérable; la température efl à 23 . »
Dans le cours des Obièrvations, on lit que le thermomètre mar- 
quoit 3 1 degrés lorfqu’on voyoit de la gelée blanche fur la Terre; 
ainfi il y a apparence que le 3 2.ine degré étoit le terme de la 
congélation. Si i’011 fuppofe la moyenne température à 2 5 degrés, 
on aura le rapport de ce thermomètre avec celui de M. de Reaumur, 
comme 7 a 10. Le terme d’où M.' Patrice part pour commencer 
les diviiîons de ion thermomètre eft trop vague, pour que l’on  ̂
puiffe compter iùr un rapport exact entre ces deux thermomètres ;  
ainfi je ne comprendrai pas le thermomètre de M. Patrice dans le 
nombre de ceux que je vais comparer avec le thermomètre de 
M. de Reaumur.

X V I I I .
M. l e  C o m t e  d e  M a r s i l l y , auteur de l'H iflo ire phyfique 

de la  M e r ( h ) ,  {e. iérvoit, pour connoître la température de la 
mer à différentes profondeurs, d’un thermomètre dont il ne donne 
pas la defcription ; mais il y a apparence que c’eft celui de Florence 
dont il faifoit ufâge. J ’en donne la figure * telle que je l’ai trouvée * PI. v, %. 
dans l’Ouvrage de ce Savant. 13 •

A r t i c l e  X.

Rapport des Thermomètres les plus contins, avec celui 
de Ai. de Reaumur.

C omme  on a fouvent befoin de réduire en degrés du ther
momètre de M. de Reaumur, les degrés des autres thermomètres 
dont on veut connoître les Obfervations comparées, je joins ici 
deux Tables qui fêrviront à cet effet. La première donne la 
proportion des degrés de ces thermomètres avec celui de M. de 
Reaumur ; elle indique auffi le degré de chacun de ces thermomètres 
qui répond au terme de la congélation de M. de Reaumur. Dans 
la féconde Table je compare chaque degré du thermomètre de

(h )  Hiifoire Phyfique de la Mer, page 16,
S ï)
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M. de Reaumur, depuis le zéro jufqua 30 degrés au-deiTous Sc 
au-deifus de ce terme, avec les degrés des différens thermomètres, 
ilir la marche deiqueis j’ai pu acquérir quelques éclairciifemens. 
La planche v i l  préfente auiîi, d’un coup d’œ il, tous ces différens 
rapports ; elle eit tirée d’un Ouvrage Angiois de M. Martine , 
fur la comparailôn des différens thermomètres.

Ta b l e  du rapport des Thermomètres les plus connus avec 
celui de M. de Reaumur.

N O M S

d e s  T h e r m o m è t r e s .

R A P P O R T  
avec celui 

de
M.  de R e a u m u r .

T E R M E  
de la

Congélation.

Degrés. R. Degrés.

D e l ’Ifle....................................................... I . 1 5 0 .
Fahrenheit ................................................. I . 32 *
H au k fb ée .................................................... 5 2 . 7 7 -
Celfms &  de L y o n ................................. 5 4 - 0.
Barn fdorf  ou L a n g e .......................... ». o f I . 7 -
M ik e ly ......................................................... 2 0 2  1 . 9 v
F r i c k e .......................................................... 9 4 - 3 3 -
D e  la Hire ou F lo re n c e ..................... 1 * I , 3 ° .

5 1 f  •A m o n to n s ................................... ...............
1 S 
I 4 -

P o le n i .......................................................... 1 0 . 4 7  b
Crucquius.................................................... 1 1 2 . 1 0 7 0 .
N e w t o n ....................................................... 2 5- O.
F o w le r ......................................................... 6 5- 3 4 .
Haies. ....................................................... 1 3 8 . 0 .
E d im b o u rg ............................................. 35 8 . 8 f
Je a n  Patr ice ............................. ............... 7 1 0 . 3 2 .
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TABLE de comparaïfon des Degrés des Thermomètres les plus connus, avec* 

chaque Degré du Thermomètre de M. d e  R e AU M U  R.

D e g r é s  au- deiTous du terme de la cong dation.

r ~
De

la H ire. Mikely.
Celilus

&
de Lyon.

Fahrenheit.

R EAUMUR. De l’Ifle.
?
E.
&l m- 0

Lange. Fricke.
\

Amontons.

Degrés. D egrés. D egrés. D egrés. D egrés D egrés. D egrés. D egrés. D egrés. D egrés.

3°. 9 4 O. y - O . 1 5 0 . 7 7 - 7 • 33 - 5 ' 4

2 8 f i o | . 1 4 3°. I . 1 5 2 . 8 0. 6 4 3 5 4 5 1 4
2 6  f . n f

„ 1
A T* 2 8 . I I . 1 5 4 . 8 3 . 6. 38 . 5 «•

2 4  f- 1 2 4 3 4 2 6. I I I . 1 5 <4 8 6 . 5 4 4 °  4 5°  I-

> 3 ? 5- 2 4 . I V . 1 5 7  4 8 9 . 5- 4 3 - 5o 4
2 r. r 4 f- ^ 4 2 2 . V . 1 5 9 . 9 2 . 4 4 45 4 5 0 4

19 T* • 5 ? 7 4 2 0 . V I . i 6 1 . 9 5- 4 . 4 8 . 5° -

17  V 1 6 4 H* 1 8 . V I I . i d 3. 9 8 . 3 4 50 4 49 f
I 5 4 1 0. I V I I I . 1 6 5. roi. 3- 53 - 49  4

1 3 f 1 8 4 1 1  4 1 4 . I X . 1 6 7 . 1 0 4 . 2  -r-.2 5 5 4 49  4
î 2. 1 9 4 * 2 4 1 2 . X . 1 6 9 . 1 0 7 . 2 . 5 8 . 4 9 .

iof. 2 0 4 1 3 4 I O. X I . 1 7 1 . 1 1 0 . 6 0 4 4 8 i .
8 f . 2 1 4 1 5- 8 . X I I . 1 7 2  4 1 1 3 . 1 . 6 3 . 4 8 4
6 f 2 2  4 1 6 4 6. X I I I . 1 7 4 . 1 1 6. I 6 5 4 4 8 4

4 f a,î . 1 7 4 4- X I V . 1 7 6 . 1 1 9 . O. 6 8 . 4 8 .

3- 0 /î JL. 1 8 4 2 • X V . 1 7 8 . I 2 2. 1
2* 7 o 4 4 7  4

1 T* 2 Si - 2 0 . O. X V I . 1 8 0 . 1 2 5 . I . 7 3 - 4 7  4
c. 2 6 4 2 1 4 2 . X V I I . 1 8 2 . 1 2 8 . I 4 75  4 4 7  4
I f 2 7 4 2 2 4 4 - X V I I I . 1 8 4 . 1 3 1 . 2 . 7 8 . 4 7 -
3 T* 2 8 4 2 3 4 <3. X I X . 1 8 (5. 1 3 4 . 2 4 8 0 4 4 6  4
5 f  • 2 9 4 2 5 . 8. X X . 1 8 7 4 r 37 . 3- 83 . 4 6  4

7  f 3°  4 2 6 4 I O. X X I . 1 8 9. 1 4 0 . 3 4 85 4 4 6  4
9- 3 t 4 2 7 4 1 2* X X I I . 1C/Ï. *43- 4 - 88. 4 6 .

I 0 f* 9 2 - , 2 8 4 1 4 . X X I I I . 1 9 3 . 1 4 6 . 4 4 9 0 4 4  5 4
1 2 } . 33 4  ^ 30. i 6 . X X I V . 19 5* 1 4 9 . 5- 9 3 - 45  4
H f - 3 4 i 3 ' 4 1 8 . X X V . 1 9 7 . 1 5 2 . 5 4 95 4 45  4
1 p f 3 5 4 3 2 4 2 0 . X X V I . 1 95?- 1 5 5- 6. 98. 4 5 -
i 8. 36 f »3 3 4 2 2 . X X V I I . 2 0 1 . 1 5 8 . 6 4 1 0 0  4 4 4 4
1 9 f- 3 7 4 - 35* 2 4 . X X V I I I . 2 02  4 i 6 1 . 7 * 1 0  3* 4 4 4

| 2 1 3 8 4 3 4 4 2 6. X X I X . 2O4. 164. 74 1 0 5 . 4 4 4
| 2 3 f- 39 4 5 7 4 2 8 . X X X . 2 0 <5. 1 6 7 . 8 . 1 0 8 . 4 4 «
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Su ite  de la Table de comparaifon des Degrés des Thermomètres les plus connus, 
avec chaque Degré du Thermomètre de M. DE R EAU AI U R.

D e g r é s  au-de/Tus du terme de la congélation.

r---------- I
De

1 Celfius 1 ta

la H ire. Mikefy. & = R ea u m u r De Mlle. ?r Lange. Lricke. Amontonj.
de Lyon. 2. Osrt

D egrés. D egrés. D egrés. | D egrés . D egrés. . D egrés. D egrés. D egrés. D egrés, D egrés.

3 ° . ~ T O- 3 2 - O . 1 5 0 . 7 7 - 7 ■ 3 3- 5 '  b
3 1 v S f . I v 34- I. 1 4 8 . 7 4 - 7  b 3°  i- 5 1 1-
3 3 f  • 7  T-

_ t 3 d. 1 1 . I 4 6 . 7 1 • 8. 2  8. 32 -
33 f 6 b 3 i- 3 8 . I I I . 1 4 4 . 6 8 . 8 i- 0 <■ i  “  ;  2- 52 i*
37  f- S b 5* * 4 0 . I V . 1 4 2  { . 6 j . 9- 2 3 . 52 i-
39- 4 ?- « f 4 2 . V . 14. 1* 6 2 . 9 i ‘ 2 0 “ . f 9 i ,  ) -  4*

4-0 f- 3 ?• 7  b 4 4 . V I . 1 3 9 . 5 9- 1 0. l 8 . 53-
4 2  f 2. — -i 8 V 4 6 . V I I . I 37 - 5 6 . i o | . 1 5 i- 5 3 i-
44- f- 1 î- r 0 . 4 8 . V I I I . M S - 53 - I I . 1 3- 5 3 f- 

5 3 i-4 6  f 0 ? n i - 3 0 . I X . 13 3- 3 0 . ” i- t o i .
4 8 . 1 2 Î . 52 - X . 1 3 1 . 4 7 * 1 2 . 8. 54-

49  f 2 4 n b 54 - X I . 1 2 9 . 4 4 . 1 2 i- 5 i- 5 4 1-

5 ' r 3 i* I 5- 3 6 . X I I . 1 2 7 ! . 4 1 . 1 3 - 3- 5 4 f-
5 3 f  • 4 ?* l d i . 5 8 . X I I I . 1 2 6 . 3 8 . * 3 f ° b 5 4 î*
5.5 f 5 l . * 7  b 6 0 . X I V . 1 2 4 . 33- r 4 - 3- 55 -
57- 1 8  f- 6 2 . X V . 1 2 2 . 3 2 . J 4 ï* 5 i- 5 5 j-

CO 
O 7  i-

8 i-

2 0 .
2 I f .

6 4 .  
6 6.

X V I .
X V I I .

1 2 0 .  
1 1  8 .

2 9 .
2 6 .

1 5- 
1 5 T-

1 
.-1«

CO 
0M

f i* i

5 5 i*
6 2  f . 9 $- 2*2 i . 6 8. X V I I I . 1 t 6. 2 3 . i 6. 1 3- 5 6 .

6 A v * o i . 2 3 ?• 7 0 . X I X . I I 4 . 2 0 . r 6 i . * 5 f 56  V
6 6, n i 2 S- 7 2 , X X . m i - i 7 - 1 7 - 1 8 . j 6 j .

6 7  f . I 2 i- 2 6 | . 7 4 - X X I . i i i . r 4 - *7  f- 2 0 f 5 < 4  •
6 9  i . 1 3 1« 2 ^ - 7 6 . X X I I . 1 0 9 . 1 1 . 1 8 . 2  3- 57 -
7 1 V 1 A v 2 8 f- 7 8 . X X I I I . 1 0 7 . 8 . 1 8 v 2 5 i . 57  ?
73  T- 1  s i - 3 ° . 8 0 . X X I V . 1 0 5 . 5 - 1 9 . 2  8 . 57  i -

7 5 - l 6 Î - 3 1 b 8 2 . X X V . O Os
» 2 . 1  9 i- 3 0  i . 5 7 i _

7 Î V * 7  ?• 3 2  f - 8 4 . X X V I . 1 0  r • O. 2  O. 3 3 -
5 8 .

7 8 y- 1 8 ? • 3 3 i * 8 6 . X X V I I . 9 9 . 0 . 2 0  i . 3 5 1 *
5 8 4 -

8 0  f . * 9  y 3 5- 8 8 . X X V I I I . 9 7  b 0 . 2  i . 3 8 . 5 8 1*
8 2 i . 3 * ? 9 0 . X X I X . 9 6 . 0 . 2 1  i - 4° b 5 8
8 4 . 2 I | . 3 7  ï * 9 2 - X X X . 9 4 . 0 . 2 2 . 4 3 - 5 9 *
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C H A P I T R E  I I .

Des Baromètres.

JLTiMHEAT
VIRTUAL MUSEUM

O  N appelle Barom ètre ( a ) , un tube vicie d’air S i icelle par Origine, 

une extrémité, qui contient une colonne de mercure dont le u baiomstre* 
poids fait équilibre avec celui de 1 atmofphère, & qui par-là, 
îèrt à mefurer le poids de l’air. On l’appelle auffi Barofcape Si.
Tube de Toricelli.

Tel efl le baromètre (impie, qui, de l’aveu de tout le monde, 
efl le plus pariait de tous ceux qu’on a imaginés depuis. 11 eit 
rare que l’elprit humain iâififfe ainfi du premier coup le degré de 
perfeèfiion , & l’invention du baromètre (impie en eil peut - être 
un exemple unique; bien différent en cela du thermomètre, qui 
ne parvint que lentement, comme je l’ai fait voir, au point de 
perfection qu’il poisède aujourd’hui ; mais j’ai remarqué que le 
premier thermomètre (ortit des mains d’un Payian, au lieu que 
le premier baromètre dut ion exiftence à un fameux Mathéma
ticien. Tout le monde fait que la découverte du baromètre eil le 
fruit d’une expérience fur la peiànteur de l’air que fit en 1643  
Toricelli, Mathématicien du Grand Duc de Tofcane. Elle fut 
répétée l’année fuivante par M. Pafcal, qui publia, à l’âge de 
vingt-trois ans, fes Expériences nouvelles touchant le V ide. Toricelli 
avoit été devancé, ce (èmble, par Deicartes, dans l’explication 
îngénieufê qu’il donna du baromètre; mais les expériences de 
Toricelli le rendirent fi célèbre dans cette matière, qu’il a toujours 
paffé pour l’inventeur de cet infiniment, c’efi pour eeîa qu’on lui 
a donné le nom de tube de Toricelli.

C’eft avec rai Ion qu’on l’a appelé baromètre fim p le , rien de Différentes 

plus fimplê  en effet que (a conffruction ; un tube de 30 pouces de baromètre, 
environ rempli de mercure, & plongé dans un réfervoir auffi 
plein de mercure, voilà tout l’appareil de cet infiniment ; mais

( a )  BcÎQfç, poids; &  , meiure.

A ’



3)cfcoptioia,

* PI. V111,  
fig- I.

X)cfauts.

* PI. VIII
fig- a.

l’uiage & l'expérience ont fait connoître qu’il y a voit certaines 
précautions à apporter, précautions eifentielles à ià perfection. 
J ’en parierai après avoir décrit les différentes efpèces de baromètres 
qu’on a imaginés , dans l’intention de rendre les variations plus fen- 
libles : tels font les baromètres inclinés à roue ou à cadran , doubles, 
coniques, &c. dont je vais donner la defcription.

A r t i c l e  p r e m i e r .

B arom ètre incliné.

Le Chevalier Morland, Anglois, eft l’inventeur du baromètre 
incliné ( b ) .  Il iè fervoit d’un tube long d’environ 4  pieds, re
courbé vers le milieu, de manière qu’il fit un angle obtus avec 
la branche perpendiculaire qui étoit plongée dans un vaiè plein de 
mercure. Il eft évident que i’efpace que parcourt le mercure dans 
le tube incliné, eft beaucoup plus grand que celui qu’il parcourt 
pendant le même temps dans le baromètre fimple; car fi l’on met 
dans le même vaiè * un tube droit comme C B  A ,  à côté d’un 
tube recourbé comme E D C ;  que l’on tire des points B  8i A  
deux lignes B D ,  A C  parallèles entre elles 8c à l’horizon, on 
voit que pendant que le mercure parcourt l’efpace B  A  dans le 
tube perpendiculaire , il parcourra dans le tube incliné l’efpace 
D C  qui eft plus grand que l’efpace B  A , la marche fera donc 
plus fenfible ; on peut la rendre deux, trois 8c quatre fois plus 
grande que B  A ,  en inclinant davantage le tube.

M a i s  il y  a dans cette conftruction deux grands inconvéniens 
qui rendent la marche de ce baromètre fort incertaine. Le pre
mier, c’eft que la furface du mercure dans le tube D C  n’étant 
pas parallèle à l’horizon, il eft très-difficile de décider quelle eft 
la vraie hauteur du mercure, car il prend nécefiairement la forme 

f g h  *  qui eft une portion de courbe: or, comment déterminer 
la vraie pofition du mercure 1 fera-t-elle en k , en h ou en g  !  Il 
eft donc très - aiie de fe tromper d’une ligne & même plus.

Un fécond inconvénient de ce baromètre, c’eft que la furface

14.4. T r a i t é

(b )  EiTai de Phyüque, tome I I ,  page 64g.
intérieurs



intérieure du tuyau nétant jamais exactement polie, le mercure ne 
peut defcendre du côté inférieur gm  * que très-difficilement, & c’eil * PI. v 111, 
pour cela qu’on n’aperçoit pas d’abord l’abaiffement du mercure 2' 
qui devoit avoir lieu. Cet inconvénient devient plus confidérable 
à proportion que le tube efl plus incliné ; cependant l’avantage 
qu’on a prétendu retirer de ce baromètre, dépend entièrement de 
la grande inclinaifon qu’on donne au tube; car s’il n’avoit que peu 
de courbure, il ne différerait pas beaucoup du tube droit : ajoutez 
à cela que la forme qu’on donne à ce baromètre le rend fort 
incommode dans l’ulâge. « On voit par-là, dit M. Muffchenbroefc 
dans l’endroit cité plus haut, que cette invention efl plus ingé- « 
nieulè que l’effet n’en efl heureux, & l’expérience m’a appris qu’il « 
y a moins de fureté à s’y fier qu’au baromètre ordinaire. »

Voici  encore un autre baromètre incliné, mais dans un fèns bâ 0ulreîe 
contraire à celui dont je viens de parler ; c’eff-à-dire que le tube incliné, 
incliné fè trouve en bas. On en efl redevable à M." Dominique 
Caffini & Jean Bernoulli ( c ) .

A  B  *  efl un large tube de baromètre dont la partie inférieure Defcription; 
efl un peu recourbée en B  H ;  on y adapte un autre petit tuyau * PI. v n i,  
long & étroit, d’une ligne de diamètre, ouvert en C ,  parallèle à 3- 
l’horizon, & failànt un angle droit avec B C  à l’endroit de là 
jonction ; on emplit de mercure le tube A  B ,  depuis G  jufqu’en H .
Si on fuppofe que le mercure ait un mouvement de 3 pouces de 
Z) en L  comme dans le baromètre ordinaire, & que l’elpace D  L  
foit égal à la cavité I C  du petit tube , lorfque le mercure fera 
lEn D  dans le grand tube, il s’arrêtera au point / dans le petit; 
s’il defcend en G  dans le grand tube, il s’avancera en E  dans 
ie petit: enfin s’il continue à defcendre en L  dans le tube A B ;  
il s’avancera jufqu’au point C  dans le petit tube. Suppofons main
tenant que le diamètre du tube A B  efl à celui du tube I C  
comme 100  efl: à 1 , il efl: évident qu’on peut rendre ce baro
mètre cent?fois plus mobile que le baromètre ordinaire.

La conftrucHon de ce baromètre efl très-fimpîe, mais l’ex- Défauts, 
périence, feule juge dans cette matière, y a fait apercevoir des

( ç )  Effai de Phyfique, tome I I , page 6 53,
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Defcription, 

*  PI. VIII, 
f i g . * .

défauts. On a remarqué que l’air s’introduifoit quelquefois entre 
les particules du mercure dans le petit tuyau, & qu’il les écartoit 
les unes des autres ; il eft vrai qu’on remédie un peu à cet incon
vénient en ne donnant au petit tuyau qu’une ligne au plus de dia
mètre , en l’employant tout neuf & bien net, & en purgeant d’air 
le mercure à l’aide du feu ; mais tout cela 11’empêche pas l’air d’y 
entrer encore, de falir le mercure & de le diviièr en globules.

Un autre défaut de ce baromètre, c’eil le frottement qu’éprouve 
néceffairement le mercure dans un tube aulTk étroit, ce qui nuit 
beaucoup à fa fenfibiiité. M. Buffinger a travaillé à perfectionner 
ce baromètre , mais il 11’a jamais pu réuffir à remédier entière
ment à ce iècond inconvénient, quelqu’attention qu’il ait eue à 
bien polir l’intérieur du tube ; car outre les inégalités qui s’y ren
contrent néceffairement, on ne peut pas ôter au verre fa qualité 
attraélive qui eft la principale cauiè du frottement qu’éprouve le 
mercure dans les petits tubes.

A r t i c l e  I I .

Baromètre à roue ou à cadran.

M. Hooke , & félon d’autres, M. Boyle, imaginèrent une 
efpèce de baromètre auquel on a donné le nom de baromètre à  
roue ou a cadran ( d ) .

A  B  D G  R F  *  eft un tuyau recourbé en R  & iùrmonté d’une 
grofiè boule ou d’un cylindre A  B . Sur la furface du mercure, 
dans la petite branche, repofe un petit poids fufpendu à un fil qui 
enveloppe la poulie S ;  cette poulie eft très-mobile, & à Ion 
centre eft fixée l’aiguille L K :  à l’autre bout du fil eft une petite 
boule //plus légère que le poids G , elle fert à tenir le fil bandé, 
en faifant prefque équilibre avec le poids. Lorfque le mercure 
eft, par exemple, à la hauteur de 2 8 pouces dans le baromètre 
ordinaire, il le tient dans celui-ci à la hauteur A B  dans la boule, 
& au point G  dans le petit tube recourbé. Si le mercure du
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D E  M  Ê T  É O  RO L O G  I E  , Liv. il. I ¿fj 
baromètre ordinaire baille juiqua 27  pouces, il bai liera dans 
celui-ci depuis A  jufqu a Z dans la boule, & montera de G  en F  
dans le tube recourbé. On voit donc la raifon qui a déterminé 
à iouder au haut du tube une grolTe boule; car fi le tuyau étoit 
par-tout de meme diamètre, le mercure venant à bailler d’un pouce 
& demi dans l’extrémité fupérieure du tube, celui du petit mon
terait auffi d’un pouce & demi, ce qui rendrait la colonne / Z 
de 3 pouces plus courte que n’efl la colonne G A , & par confé- 
quent le mouvement du mercure dans ce baromètre ferait moindre 
de la moitié qu’il n’eft dans le baromètre ordinaire ; mais la 
boule ayant un grand diamètre, relativement à celui du tube, 
un abailfement peu confidérable du mercure dans cette boule, 
peut faire monter le mercure du tuyau F  G  juiqua la hauteur de 
3 pouces, ce qui rend la variation du mercure dans ce baromètre, 
fembiable à ceiie qu’on remarque dans le baromètre ordinaire.

Tout l’avantage du baromètre à roue, confite donc dans l’ad
dition du cadran qui fert à marquer la variation ; car en fuppofant 
que la poulie ait 3 pouces de circonférence, elle fera une révo
lution fur elle-même, lorique le mercure du tube recourbé fera 
monter le petit poids de 3 lignes; & fi le cadran a un pied de 
diamètre, le mouvement du mercure'paroîtra être de 3 pieds.

V o i l a  fans doute ce qu’on a pu imaginer de plus ingénieux 
pour rendre la variation très - fenfible ; mais on iëntira aifément 
qu’il n’y a que les grandes variations qui puilïènt s’apercevoir, fi 
l’on fait attention que dans le moment où le mercure commence 

I à monter ou à deicendre un peu, c’efl-à-dire, lorfqu’il devient 
convexe ou concave, le petit poids alors n’a pas allez de mou
vement pour faire tourner la poulie, puifque, quelque mobile 
quelle ioit, elle a toujours nécelîàiiement un peu de frottement 
fur fon axe, ce qui fuffit pour rendre iniênfibles les variations 
peu confidérables : c’efl un inconvénient auquel il eft difficile de 
remédierSe qui a été très - bien relevé par M.IS de la Société 
Royale de Londres. On peut voir dans les Tranfaétions philo- 
iôphiques ( e ) , quels font les autres inconvéniens auxquels ce

( e )  TraniaétioHS philofophiques, n° 1  S j , page 2 4 1 .
T ij

Défailli,



Autre 
baromètre 

à roue.

*  P L- V I I I ,
%  5-

baromètre* * eft encore iùjet. Ii n’a jamais été' beaucoup en uiâgè, 
cependant on y eft revenu depuis quelque temps. Ce n’eft pas 
qu’on lui ait reconnu des avantages qui le mifiènt au-deiïus du 
baromètre fimpie ; mais c’eft parce qu’il eft plus fufceptible 
d’ornemens & d’embelliifemens que ce dernier, aitffi le Phyiicien 
l’a-t-il abandonné aux Curieux , pour s’en tenir toujours au baro
mètre fimpie.

Le P. le Clerc, Prêtre de l’Oratoire, préiênta à l’Académie, 
en 1 7 4 4  (  f )  > un autre baromètre à roue ou à cadran , qui 
diffère en plufieurs points de celui que je viens de décrire.

L’Auteur prend un tube ordinaire * dont la partie fupérieure 
eft terminée par un anneau; il le plonge, comme le tube de 
Toricelli, dans un réfervoir plein de mercure à la hauteur de 3 
pouces; & au lieu de fixer le tube fur la planche, comme on le 
pratique communément, il le fufpend par le moyen d’une petite 
chaîne qu’il paffe dans l'anneau qui termine le tube; l’autre bout 
de la chaîne eft attaché à une petite poulie de cuivre de 8 lignes 
de diamètre, afin que la révolution qu’on lui fait faire fur elle- 
même , foit égale aux 2 pouces de jeu que le mercure a com
munément dans ce pays-ci. Au centre de la poulie eft fixée une 
aiguille de 8 pouces de longueur, elle eft le diamètre d’un cadran 
qui indique les variations du mercure, de manière que quand le 
mercure monte ou deicend d’une ligne dans le tube, l’aiguille 
parcourt l’efpace d’un pouce fur le cadran , parce que les 2 4  
pouces de circonférence qu’il a , répondent aux 24  lignes de 
circonférence qu’a la poulie, & aux 2 4  lignes que ie mercure 
parcourt ordinairement dans fes plus grandes & dans fes moindres 
élévations.

Cette conftruélion diffère de celle du baromètre à roue, dont 
j’ai parlé plus haut, en ce que l’aiguille de ce dernier, reçoit fon 
mouvement de celui-même que le mercure éprouve dans iës 
variations ; au lieu que pour tirer du baromètre du P. le Clerc 
le fervice auquel il le deftine, il faut que i’Oblèrvateur tourne 
lui-même l’aiguille de la manière fui vante.

( f )  Extrait des regiitres de l’Académie royale des Sciences, du 8 Février
* 744 -
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Le P. le Clerc mefure le long du tube un efpace de 28 pouces ; 
à compter du niveau du mercure qui eft dans le réfervoir ; ce fera 
le point du variable pour Paris & pour les lieux qui auront à 
peu près la même élévation. Il place à ce point un fil de pitte 
qui entoure le tube, & qui doit y être bien fixé avec de la colle 
de poiffon, car c’eit-là le point où on doit toujours ramener la 
furface du mercure qui s’élève ou qui s’abaiiTe au - deffus & au- 
deiîous de ce point. Si donc le mercure monte à 28 pouces 
3 lignes, on tourne la petite poulie de gauche à droite, le tube 
qui y eft fulpendu monte, & le mercure defcend à proportion ; 
on continue de tourner jufqua ce que la furface de la colonne de 
mercure réponde parfaitement au fil de pitte, & on voit alors 
que l’aiguille a parcouru 3 pouces fur le cadran. Si au contraire 
le mercure eft defcendu au-deffous de 2 8 pouces, par exemple à 
2 7  pouces 9 lignes, on tourne la poulie de droite à gauche, 
jufqua ce que la furface de la colonne de mercure réponde au fil 
de pitte, & la variation fera encore de 3 pouces en fens con
traire. Rien n’empêche de coller près du tube un papier qui 
contienne les diviiions ordinaires ; on en fentira mieux l’avantage 
de celles qui font exprimées par i’aigùille fur le cadran.

L’inventeur de cette machine s’aperçut bientôt que le mouve
ment qu’il donnoit au tube en le failânt monter ou defeendre , 
devoit changer le niveau du mercure dans le réfervoir, & caufer 
par conféquent une erreur dans l’obfervation. En effet, fi on élève 
le tube de 4  lignes-, par exemple, la furface du mercure que 
contient le réfervoir doit baiftèr à proportion de cette quantité 

Idont on en a fait fortir la portion du tube qui y étoit plongée, 
& du rapport de ion diamètre avec celui du tube. Pour remédier 
à cet inconvénient, c’eft-à-dire pour faire en forte que le niveau 
du mercure dans le réfervoir fût toujours le même, foit qu’on 
abaifsât ou qu’ori élevât le tube, le P. le Clerc imagina de placer 
à côté du bout inférieur du tube, un autre petit tube de même 
diamètre Sj. de même groffeur que le grand, & ouvert comme 
lui par l’extrémité inférieure. Au moyen de deux crémaillères, dont 
l’une étoit affujettie fur le grand tube & l’autre fur le petit, avec 
un pignon entre-deux pour fervir à l’engrénage, lorfqu’on élève

d e  M é t é o r o l o g i e , Liv. I L  149



ie grand tube de 2 lignes, par exem ple, 011 fait defcendre d’au
tant le petit tube dans le mercure du réfèrvoir, où il occupe 
précifément la même place que l’autre vient d’abandonner. Si aut 
contraire l’on fait defcendre de 2 lignes le grand tube dans le 
réfèrvoir, le petit en fort de la même quantité, &  les choies 
font toujours égaies. C e  procédé ingénieux engagea l’auteur à donner 
à fon baromètre le nom de baromètre d'équation.

L e  P. 1e Clerc fai faut encore attention à l’influence que le froid 
&. le chaud pourroient avoir fur la petite chaîne dont il fe fervoit 
pour fufpendre le tube , pouffa le forupule jufqu a propofer de la 
compofèr félon les principes qu’on a foivis dans la conitruétion du 
pendule, c’eft-à-dire d ’y  employer deux métaux différens , afin 
que leur dilatation &  leur condenfation réciproques fe combinaflent 
&  fe détruifiifent.

Défauts. M .rs d e  R e a u m u r  &  d e  B u f f o n , qui avoient été nommés 
par l’Académie pour examiner cette machine que le P. le Clerc 
adaptoit au baromètre, la trouvèrent ingénieufe ;  mais ils ajou
tèrent en même temps qu'elle ne paroifoit pas devoir être d ’utte 
grande utilité, parce que les frottemens & l ’inégalité de mouvement 
dans cette machine, pouvoient plus altérer la précifion quelle ne l ’efl 
dans les baromètres ordinaires, lorfque la bouteille ou le réfèrvoir 
f j l  d'un diamètre fo r t cotiftdérable en comparaifoti du tuyau.

A r t i c l e  I I I .

Baromètre double.
M . H u g h e n s , toujours dans l’intention de rendre la marche dii 

baromètre plus fenfibie, imagina d’en confiruire u n , auquel on 
a donné le nom de baromètre double, peut-être à caufe des deux 
tuyaux &  des deux boîtes ou cylindre qui le compofent. Voici 
la defcription qu’il en a donnée lui-même dans le Journal des 
Savans de l’année 1 6 7 2  ( g ) .

*PI.ix,fig.6. « A &  B  * font deux boîtes cylindriques de verre , toutes 
deux ayant 1 pouce de hauteur, &  14. ou 1 5 lignes de diamètre.
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D E  M  É T É  0 R O  10 G I E , LlV. II. IJI
Ces boîtes font jointes par un tuyau E R  de même matière & “ 
de 2 lignes de diamètre par l’intérieur. Ce tuyau eft recourbé tc 
par le bas en R  où il fe joint à la boîte B . Au-deffus de cette « 
boîte s’élève un autre tuyau C D , dont le diamètre intérieur ne « 
doit être qu’un peu plus d’une ligne ; il doit y avoir entre le milieu « 
de la boîte A  8c de la boîte B  environ 27 J- pouces. «

On emplit d’abord la boîte A  8c le tuyau E R  avec du mer- « 
cure en le tenant penché, & ayant fait fortir tout l’air qui y étoit « 
renfermé, on le redreflè pour le mettre dans la fituation verticale “ 
où il doit demeurer, la boîte A  étant en haut, 8c la boîte B  étant “ 
en bas : alors le mercure doit demeurer dans la boîte A  vers fon tc 
milieu auifi - bien que dans la boîte B  ;  8c entre les deux fur- “ 
laces du mercure dans les deux boîtes , il y aura la même difté- “ 
rence de hauteur que dans le baromètre fimple ; ce qui montre la « 
pefanteur de l’air par rapport au mercure fufpendu dans la boîte A  £C 
au-deiîus de la boîte B . «

Enfuite on veriè par le tuyau D  de l’eau commune, dans la- « 
quelle on aura mêlé un fixième d’eau-forte pour l’empêcher de “ 
geler en hiver ; cette eau fera colorée, 8c on en verfera jufqu’à « 
ce que la boîte B  foit tout-à-fait remplie, 8c que l’eau monte “ 
dans le tuyau à peu près vers fon milieu en G . »

On voit que le fecret de M. Hughens, pour rendre le baro
mètre plus fenfble, coniîfte à le fervir d’une boîte 8c d’un tuyau 
dont les diamètres foient fort différens, & à remplir le tuyau 
& la moitié de la boîte d’une liqueur qui foit beaucoup plus 
légère que le mercure. En fuppofant donc que l’eau dont il fe 
/ert eft quatorze fois plus légère que le mercure, on conçoit fa
cilement que fi le mercure vient à s’élever d’une petite quantité 
dans la boîte, il en fait lortir une égale quantité de liqueur qui 
entre dans le tuyau, 8c qui y monte d’autant plus, que le diamètre 
en eft plus petit par rapport à celui de la boîte : ainfi la grande 
inégalité de ces diamètres fait qu’une très-petite élévation dans la 
boîte eft aifp grande dans le tuyau. M. de la Hire, dans le Mé
moire cité ci-deftùs, a déterminé par le calcul jufqu’où peut aller 
i’excès de iènfibiiité du baromètre double fur celle du baromètre 
fimple, & il a trouvé que l ’étendue dans laquelle le baromètre

a
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double marque f e s  variations, ejl à celle dans laquelle le baromètre 
ftmple marque les fie unes, comme quatorze fo is  le carré du diamètre 
d ’une des boîtes à une fo is  ce même carre , plus vingt -fept fo is  le 
carré du tuyau qui contient la liqueur.

Défauts. «  C e  baromètre, qui eit ia preuve du génie &  de la grande 
„pénétration de M. Hughens, dit M. Muifchenbroek ( h ) ,  n’eft 
„ pourtant pas en ufage, parce qu’on ne peut ie faire fans fe donner 

bien de la peine & de l’embarras. » II eft de plus fujet à un 
très - grand inconvénient caufé par le froid & le chaud, qui font 
que la liqueur de la boîte inférieure du tuyau fait la fonction de 
la liqueur du thermomètre ; de manière qu’on ne peut s’en fervir 
fins y faire les corrections qui feront indiquées par un thermo
mètre placé à côté , rempli de la même liqueur qui a fervi à 
conftruire le baromètre, & dont la boule ait la même capacité ; 
& le tuyau le même diamètre que le cylindre & le tube du ba* 
romètre.

M. Défaguliers avoit déjà remarqué ce défaut ; il dit pofitive- 
ment dans un de fes Écrits, que la liqueur qui efl fu r le mercure; 
en f e  dilatant, marque plus haut quelle ne doit & quelle fa it par 
conféquent la fonéîion de thermomètre. M. Paifemant remarque ( i )  
que M. Défaguliers 11’a point pris garde que quand la liqueur 
en fe dilatant s’élève d’un pouce, elle doit dans le même moment 
s’abaiifer auifi d’un pouce. « C’eft, dit-il, comme fi l’on verlbit de 

« la liqueur par en haut de la hauteur d’un pouce, la liqueur s’abaif- 
=> ferait d’un pouce dans le moment, & fe tiendrait à la hauteur 
» qui étoit marquée auparavant qu’on eût verfe la liqueur. Ainfi, 
» ajoute M. Paifemant, foit que la colonne de la liqueur s’alonge 
« par une addition de liqueur qu’on y verfe, foit quelle s’alonge 
« par fa dilatation, c’eft la même chofe, la colonne devient plus 
» longue ; mais comme le mercure & cette colonne de liqueur font 
» contre-balancés par le poids de l’air , il s’enfuit qu’il faut que la 
» colonne fe raccourciffe dans le moment, de la valeur de cet alon- 

gemenl, pour fe trouver en équilibre avec l’atmofphère. »
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M. DE la  H ire ( k )  entreprit de le perfectionner en y Le même 

faifant quelques corrections & quelques additions. C’elt dans fon redifié par 
Mémoire qu’il faut en voir le détail (  1 ) ,  je me contenterai d’en M.delaHtre< 
donner ici une idée d’après M. de Fontenelle {  m J .

L e  baromètre de M. de la Hire, eft à peu près le même que Defcription. 

celui de M. Hughens * ; il le contente d'alonger davantage le * PL 
tuyau qui contient la liqueur, en lui lailîànt toujours une ligne de fig. 7. 
diamètre ; 8c au bout de ce tuyau, il met une troifième boîte 
égale en tout aux deux autres; il remplit la moitié de la fécondé 
boîte & la moitié du tuyau d’huile de tartre colorée, au-deifus 
de laquelle il verfê une féconde liqueur moins pelante, comme 
l’huile de pétrole non colorée, qui va jufqu’à la moitié de la troi
fième boîte , laquelle eft terminée par un petit bout de tuyau 
ouvert, pour recevoir les impreifions de l’air extérieur. Si l’air 
devient moins pefant que dans l’état moyen 011 on le fuppoie 
torique les liqueurs fe trouvent dans les dimenfions que je viens 
de décrire, le mercure de la première boîte baillé, comme dans 
le baromètre de M. Hughens, 8c celui de la fécondé boîte monte; 
en s’élevant, il fait lortir une égale quantité d’huile de tartre qui 
monte dans le tuyau ; l’huile de tartre à ion tour fait entrer autant 
d’huile de pétrole dans la troifième boîte, c’eft le mouvement 
feul de l’huile de tartre dans le tuyau, qui marque les variations 
de ce baromètre, 8c c’ell pour cela que cette huile eft colorée 
afin de la diftinguer.

La railbn qui engagea M. de la Hire à faire cette correction 
feu baromètre de M. Hughens, fut de remédier à un incon
vénient qui fe trouve dans celui - ci, dont je n’ai point encore 
parlé. Dans le baromètre de M. Hughens, plus la colonne monte, 
plus elle repouffe en en-bas le mercure de la féconde boîte, parce 
qu’elle le prelfe par Je poids d’une plus haute colonne; ce qui doit

(  k ) M .  MuiTchenbroek prétend 
que M .  de la M ire  avoit été prévenu 
par M .  Hooke, qui avoit conçu la 
¡même idée dès ¡’année 1 6 6 8 ,  &  que 
•M, Hubin la publia en France en 
1 6 73  ; quoi qu’il en Toit, il y  a tout 

lieu de croire que M ,  de la Hire

ignorait qu’on eût eu cette idée avant 
lui.

( l)  M ém . de l ’Acad. des Sciences,
année ly o  8 , page 1 6 1 .

(m) H iû .  de l ’Acad. des Sciences, 
année i/ o  8 , page 8.
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néceffairement faire une erreur dans la marche de ce baromètre. 
Mais on voit, par la confirait ion du baromètre de M. de la 
H ire, que quelque variation qui arrive , le tuyau fera toujours 
plein de l’une ou de l’autre liqueur , ou de toutes les deux ; & que 
de plus, autant qu’il manquera d’huile de tartre à la fécondé boîte, 
autant il y aura d’huile de pétrole dans la troifième, puifque ces 
deux boîtes font égales en tout ; par conféquent il y aura dans 
toutes les variations différentes, une colonne de liqueur également 
haute & pelante, qui pèfera fur le mercure de la même boîte, 
puifque les deux liqueurs font, à très-peu près, de même poids; 
car la différence de pefânteur de ces deux huiles eft fî petite, 
qu’on peut la négliger. A  l’égard de la fènfibilité de ce baromètre, 
M. de la Hire prouve, par le calcul, qu’il eft deux cents vingt- 
cinq fois plus fenfïble que le baromètre fimple, au lieu que celui 

Defauts, de M. Hughens n’eft que douze fois plus fenfïble que ce dernier.
M. de la Hire, en fubilituant l’huile à l’eau dont fe ièrvoit 

M. Hughens pour remplir le petit tuyau de fon baromètre, n’a 
pas fait attention à un inconvénient qu’on ne peut éviter lorfqu’on 
iè fert de ces fortes de fluides ; comme ils font naturellement gras 
& onctueux , ils s’attachent aux parois du tube & le rendent 
opaque, d’où réfultent deux caufès d’erreur dans l’obièrvation ; 
la première, en ce que cette vifeofité du tube retarde la marche 
de la liqueur ; & la fécondé, en ce que le tuyau perdant fa tranf- 
parence, il n’eft pas ailé de diüinguer la véritable élévation de 
la liqueur ( n ) .

Le baromètre de M. de la Hire eft fujet d’ailleurs aux im- 
prefiions du froid & du chaud, comme celui de M. Hughens. 
Il eft vrai que M. de la Hire a voulu prévenir les erreurs que 
la dilatation de la liqueur peut caufer dans l’obfêrvation, en pro- 
pofànt une certaine graduation dont il parle dans ion Mémoire ; 
mais cela devient toujours embarra-ffant dans l’ufage d’un inftru- 
ment qui eft fait pour être entre les mains de tout le monde.

Tentatives Plufieurs Savans fe font appliqués à détruire, ou du moins 
î reur'caufée à diminuer cette fource d’erreur dans la marche du baromètre.
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M. A montons s’en étoit déjà occupé en 17 0 4 ,  comme on peut le par le froid 
voir dans les Mémoires de l’Académie, publiés dans cette année (o). & le c,liülJ' 
Par la comparaiion qu’il fit de la marche du baromètre avec celle 
de ion thermomètre dont j’ai donné la defcription dans le cha
pitre précédent *, il trouva qu’en fuppoiànt invariable le plus grand * page ¡0 /. 
poids de l’atmofphère, les variations de la chaleur feraient par
courir trois lignes au baromètre, pendant que le thermomètre par
courrait en allant, du plus grand froid au plus grand chaud, toute 
letendue des degrés compris entre ces deux termes ; ce qui équivaut 
à 9 6  lignes de ion thermomètre, c’eft-à-dire que les 9 6  lignes 
du thermomètre feront parcourues dans le même temps que les 
trois lignes du baromètre; & par conféquent, pour chaque ligne 
du thermomètre, on aura dans le baromètre la 9 6 M  partie de 
trois lignes ou de ligne qu’il faudra retrancher de larhauteur 
du mercure, & la hauteur ainfi corrigée donnerait la hauteur pré- 
cife de l’atmoiphère.

C’eil fur ce fondement que M. Amontons dreiîâ une Table 
à deux colonnes ; il mettoit dans la première les degrés de Ion 
thermomètre divifés par lignes; & dans l’autre, vis-à-vis de chaque 
ligne, les corrections qui leur convenoient, ou les yÿ.mci de ligne 
qu’on devoit retrancher de la hauteur du baromètre. Mais il efl 
évident que cette Table n’efl exacte que dans le feul cas d’une 
pefanteur de l’atmofphère qui foutiendroit le mercure à 2 8 pouces 
9 lignes; car ce n’eft que dans ce cas que le plus grand chaud 
donne trois lignes d’erreur, & juftement dans ce cas la Table efl 

I inutile, puifqu’elle ne fait connoître que ce quelle fuppoië connu,
(avoir le même degré de peiànteur fur le pied duquel elle a été 
conftruite & qu’on a fuppofé invariable. M. Amontons ne laiiîâ 
pas de propofer là Table pour toutes les variations de peiànteur, 
en avertiffant qu’il n’y avoit pas d’erreur confidérable à craindre; 
il eft vrai que, félon lui, elle ne peut aller au plus qu’à ÿ  de 
ligne, majs il s’en faut de beaucoup que dans i’ulage on doive 
compter fur une fi grande exaétitude.

Une autre remarque que j’ai déjà faite plus haut & qui jette
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Autre
baromètre

double.
Ddcription.

dans un nouvel embarras, c’efl la raréfaction de la liqueur qu’on 
emploie dans le baromètre double ; car en fe raréfiant, elle 
devient moins pelante & elle occupe plus de place : fi elle étoit 
toute contenue dans le même tuyau , fa hauteur n’augmenteroit 
qu’à proportion de ce quelle perd de là pefânteur, & l’équilibre 
fe maintiendrait ; mais par la différence de la capacité de la boîte 
& du petit tuyau , la raréfaction la fait monter dans le petit 
tuyau, bien au-delà de la hauteur qui fuffiroit pour lui conièrver 
ion poids fur le mercure ; elle fera donc defcendre le mercure 
dans la boîte inférieure, jufqu’à ce quelle-même foit defcendue 
au point de hauteur qui lui eft néceffaire pour contrepefèr la partie 
quelle doit foutenir de la nouvelle colonne de mercure.

M. Saurin, de f  Académie royale des Sciences ( p ) ,  a effayé 
de démêler ces difficultés par l’analyfe, pour déterminer, avec 
toute l’exactitude géométrique, la part qu’a la chaleur dans les 
variations du baromètre double de M. Hughens ; il propofe là- 
deffus cinq problèmes dont il donne la lolution. Je m’écarterais 
du plan que je me fuis propofé fi je le fuivois dans lès calculs ; 
on peut coniùlter ion Mémoire.

On conviendra que toutes ces difficultés étoient plus que fuffi- 
iàntes pour faire rejeter les baromètres doubles, quelqu mgénieule 
qu’en fut l’idée; auffi n’ont-ils jamais été beaucoup en uiage.

J e ne finirai pas cet article fans dire un mot d’une autre efpèce 
de baromètre double dont M. Ozanarn donne la defcription 
dans fes Récréations Mathématiques ( cj) .  Ce baromètre eft com- 
pofé de trois branches, dont deux font remplies de mercure, & 
l’autre eft remplie moitié d’huile de tartre colorée, & moitié 
d’huile de Karabé ( r ) .  M. Ozanam dit que ce baromètre peut 
fervir à en confiai ire d’autres de telle grandeur qu’on voudra, en
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(p) M ém . de l’Acad. des Sciences, 
année 172.7, page 2 8 2 .

(q )  Récréât. Mathémat. tome I I , 
page J  p q, nouvelle édit. Ce baromètre 
eft de l’invention de M .  Amontons, 
qui le fit v o ir , pour !a première fois à 
l ’Académie, te 2 7  Mars 1 6 8 8 .  Voye  ̂
anc» M ém . de i’Acad. avant 16519,

tome 11, page y  9 ; &  Colleét. Académ. 
tome 1  de la partie françoife, p. 1 q 6.

(r)  Karabé eft le nom qu’on donne 
à l ’ambre-jaune; ce mot fignifie attire- 
paille, parce que l’ambre-jaune a la 
propriété d’atiirer les corps légers. O a  
l ’appelle auffi eleélrum,



divifant îa colonne de mercure qui eft de 2 8 pouces par la hauteur 
qu’on veut donner au baromètre; le quotient qui en réfulte in
dique le nombre de colonnes de mercure qu’on doit oppoièr au 
poids de l’air. Par exemple, fi on veut faire un baromètre qui 
ait 14  pouces de hauteur, on divifera 28 par 14 : le quotient 2 
marque qu’il faut oppofer deux colonnes de mercure au poids de 
l’air, 8c remplir la troifième d’huile colorée, &c.

M. Ozanam avoue qu’il eft impoifibîe de bien exécuter ces 
fortes de baromètres ; ils font d’ailleurs fujets à tous les incon- 
véniens des baromètres doubles que je viens de relever ; je ne 
m’étendrai donc pas davantage. On peut confulter le volume 
des Récréations Mathématiques que je viens de citer, on y trouvera 
auffi les figures de ces baromètres que je n’ai pas cru devoir faire 
graver.

A r t i c l e  IV .

B arom ètre d e M e r.

J e paife maintenant à la defcription de deux baromètres que 
M. Amontons deftinoit à l’ufage de la mer ( f ) .  II y avoit quelques 
difficultés pour accommoder cet infiniment au fervice de la mer : 
car la colonne de mercure ne faiiànt équilibre avec i’atmofphère 
que par fa hauteur, & cette hauteur ne pouvant être prife que félon 
une ligne verticale, dès que le baromètre eft incliné, la hauteur 
de la colonne de mercure diminue , l’équilibre eft rompu, & il 
pe peut fe rétablir à moins que le poids de l’atmofphère, alors 
Supérieur, prefFant la colonne de mercure, ne la repouffe en en- 
haut & ne l’alonge, jufqu’à ce quelle ait la même hauteur ver
ticale qu’auparavant ; mais comme un pendule tiré de ion point 
de repos, & remis en liberté d’y retourner, y paiîè 8c y repaffe 
un grand nombre de fois avant de s’y arrêter entièrement, de 
même, 8c par la même raifon.'Ia colonne de mercure repouifée 
en en-haut avec irapétuofité par le poids de l’atmofphère, ne fe 
remet à la hauteur néceffaire pour l’équilibre, qu’après avoir monté
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bien des fois au-deilûs, & être redeicendu autant de fois ati- 
deifous : en un mot, après plufieurs vibrations qui font d’autant 
plus grandes & plus fènfibles, que le mercure eft un corps plus 
pelant & plus capable de coniërver long-temps un mouvement 
qu’il a reçu. Or un vaiifeau fur mer étant dans un balancement 
continuel, lors même qu’il elt le moins agité , il eft clair qu’un 
baromètre n’y peut jamais avoir le repos néceifaire pour fes 
fonctions.

T o u t e s  ces confédérations engagèrent M. Amontons à cher
cher la conftruclion d’un baromètre qui ne fut point fujet à cet 
inconvénient & qui put fervir fur mer. Il en imagina un fort 
fimpie, ce n’eft qu’un tuyau recourbé *  dont une branche eil fort 
longue par rapport à l’autre qui fe termine en une allez grolfe 
boule. La longue branche, toujours ouverte par le haut, ell pleine 
en partie de quelque liqueur qui ne va de l’autre côté que ji.fqua 
l’entrée de la boule où il n’y a que de l’air enfermé. Si l’air ex
térieur ell: plus pefant que celui de la boule, la liqueur baille dans 
la longue branche ; fi c’eft le contraire, elle s’élève. Comme ce 
baromètre n’agit que par la différence de l’air extérieur & de 
celui de la boule, & non par la hauteur d’une colonne, il eft 
clair que les cauiès qui rendent inutile le baromètre commun dès 
qu’il a reçu le moindre mouvement, n’ont point lieu ici, & que 
l’on peut fe fervir de ce baromètre en le mettant dans une fituation 
horizontale.

C e  baromètre de mer a encore l’inconvénient des baromètres 
doubles, car il eft thermomètre auflx - bien que baromètre ; la 
liqueur & l’air peuvent fe raréfier & fe condenfer par l’augmen
tation ou la diminution de la chaleur. M. Amontons tâcha de 
remédier à ce défaut en s’y prenant de la manière fuivante : il ne 
fe contenta pas de faire la longue branche d’un fort petit diamètre, 
de forte que la liqueur n’y fut qu’en très - petite quantité, ni de 
choifir une liqueur très - peu capable de raréfaélion, comme de 
l’eau fécondé ou de l’huile de tartre, car tout cela n’auroit fait que 
diminuer l’erreur ; il fit une double graduation à l’inftrument, 
l’une en tant qu’il eft baromètre, & l’autre en tant qu’il eft 
thermomètre : la première étoit mobile & la fécondé fixe ; il
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connoiiîôit, par le moyen d’un de lès thermomètres, à quel degré 
devoit être ia iiqueur de Finftrument eu tant que thermomètre, 
il amenoit fur ce degré le milieu de la graduation qu’il devoit 
avoir comme baromètre , & la différence qui fe trouvoit entre 
le degré où il devoit être comme thermomètre, & celui où il 
étoit effectivement, lui appartenoit entièrement en qualité de ba
romètre. La comparaiion que fit M. A montons de fon baromètre 
de mer avec le baromètre ordinaire, le convainquit de la jufteife 
de fon procédé.

Ce lavant Phyficien avoit auifi intention de rendre fon ba
romètre de mer beaucoup plus fenfibie que le baromètre fimple, 
c’efl pour cela qu’il fe fervoit d’une liqueur qui étoit quatorze fois 
plus légère que le mercure ; car dans ce cas, le jeu du baromètre 
fimple n étant que de 2 pouces, le mouvement du fien avoit 
2  8 pouces d’étendue : il étoit néceifaire auffi pour cela que la 
capacité , ou le diamètre de la longue branche, fût extrêmement 
petit par rapport au diamètre de la boule. M. Amontons, comme 
je l’ai déjà remarqué, avoit eu cette attention.

Ce laborieux Académicien avoit déjà imaginé quelques années 
auparavant une autre efpèce de baromètre qu’il deftinoit au même 
ufage, c’eft-à-dire au fervice de la mer. Voici la delcription qu’en 
donne M. Muffchenbroek ( t) ,  djaprès celle que M. Amontons en 
donna lui-même dans un petit Ecrit qui parut en 1695.

A B *  t i i un tuyau fait en manière de cône d’environ 37 pouces 
de longueur & une ligne de diamètre dans la partie la plus large 

'du cône, qui eft ouverte; l’extrémité A  eft fermée. Si on fuppolê 
que ce tube étant renverfé le trouve rempli de 30 pouces de 
mercure depuis A  jufqu a C , fi on fuppoië encore que cette même 
quantité de mercure occupe un elpace de 27  pouces dans la 
partie D B  ;  comme la variation du mercure dans le baromètre 
ordinaire eft d’environ 2 ou 3 pouces, il eft certain que lorfque 
le mercure* fera à la hauteur de 3 o pouces, par exemple, dans 
celui-ci, il occupera dans le baromètre conique l’efpace A C , &
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que lorfqu’il fera à 27  pouces dans le baromètre fimpie, iî oc
cupera dans le baromètre de M. Amontons l’efpace D B  ;  ainiî 
ie cours du mercure dans ce baromètre fera depuis A  jufqu’à L ) , 
c’eft-à-dire de »3 o pouces, tandis qu’il n’eft que d’environ 3 pouces 
dans le baromètre ordinaire. L’ouverture inférieure B  11e doit 
avoir qu’une ligne de diamètre pour empêcher que le mercure 
ne forte du tube qui eit ouvert ; l’air devient comme un pifton 
qui fert à le retenir.

On a donné à ce baromètre le nom de larom ètre de mer, parce 
qu’il étoit aifé de s’en fervir fur mer. En effet, loi iqu’on n’en 
faiioit point uiage, on pouvoit le renverfer, c’eft-à-dire, mettre 
l’extrémité A  en bas, & iorfqu’on vouloit connoître la hauteur 
du mercure, il fuffifoit de tenir ie tuyau dans la main dans la 
fituation A B  après qu’on l’avoit renverfé, car la colonne marquoit 
de A  vers B  , c’eit - à - dire, que la partie inférieure D  B  ou 
environ, étoit pleine d’air, puiiqu’elie communiquoit avec lui par 
l’extrémité B  qui étoit ouverte, & félon que cette colonne d’air 
peioit plus ou moins fur le mercure D A ,  il fe tenoit aufli plus 
ou moins éloigné du point D . Si on craignoit que le mouvement 
du vaiffeau ne fit iortir du mercure par l’orifice B , on pouvoit 
y mettre un peu de coton de manière que l’air pût y paffèr libre
ment; & s’il arrivoit qu’il tombât un peu de mercure de la colonne 
A  D , quelle fe diviiât en globules, il étoit aifé de les réunir en 
renverfant le tube.

M. M usschenbuoek , qui a fait beaucoup d’obfervations 
fur ce baromètre, fort en ufage de ion temps, y a remarqué les 
défauts (divans :

Premièrement, il a trouvé que 1e frottement confidérable 
queprouve la colonne de mercure dans ce tube , diminuoit 
beaucoup de fa (eniibilité & de là jufteife ; il eft certain que le 
mercure doit s’y élever beaucoup en très-peu de temps, puiiqu’ii 
a 30 pouces de jeu, tandis que le mercure du baromètre (impie 
n’en a que trois au plus ; fi donc Ion mouvement eft dix fois 
plus grand que celui du baromètre ordinaire , il s’enfuit' que le 
frottement eft aufli dix fois plus grand, & c’eft pour cette raifort 
Que M. Muffchenbroeh voyoit fouvent le mercure monter dans

' k
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le baromètre fimple, fans qu’il aperçût encore aucune variation 
dans ie baromètre conique; mais ii n’avoit pas plutôt fecoué le 
tuyau, que le mercure hauiToit plus tôt & plus qu’il n’auroit dû.

Un autre défaut plus confidérable encore qu’a remarqué le 
Phyficien Hollandois, c’efl que fi on fecoue d’abord le tuyau, 
& qu’on remarque le point où le mercure s’arrête, on verra en 
fecouant encore une fécondé fois 1e tube , que le mercure ne 
reviendra pas au même point où on i’avoit obfervé auparavant, 
mais il fe tiendra ou plus haut ou plus bas. II eft vrai que ce 
défaut eil moindre , lorfqu’on fe fert d’un tube dans lequel le 
mouvement n’eft que deux ou trois fois plus grand que dans le 
baromètre ordinaire.

« II y a toute apparence , conclud notre judicieux Phyficien, 
que ceux qui ont vanté ce baromètre ne l’avoient jamais vu , ou 
qu’ils ne l’avoient jamais exactement obfervé ; en effet, ajoute-t-il, 
cet infiniment n’eil bon que pour des marins, qui n’y prennent 
pas garde de fi près ; mais il ne peut être d’aucun ufage pour 
des Phyllciens qui fe piquent d’exaditude » (a).

F e u  M. Paffemant, Ingénieur du Roi ( x ) ,  eut l’honneur en 
I75ç>, de faire à Sa Majefté la defcription d’un baromètre qu’il 
avoit rendu propre pour la mer; il trouva un moyen fort (impie 
( qu’il n’indique pas dans l’ouvrage d’où je tire ceci ) d’ôter cette 
vacillation continuelle qu’éprouve le mercure fur un vaiffeau tou
jours agité. Plufieurs perfonnes en ont fait ufage fur mer avec 
jfuccès. « Cet infiniment, dit l’Auteur, peut fervir à prévoir les 
tempêtes ; car quand on voit le mercure defcendre de plufieurs 
lignes, on eil dans le cas d’appréhender un orage; ce qui avertit 
que le plus fur alors eft de garder la pleine mer, 8c d’attendre 
pour aborder que l’orage indiqué par le baromètre foit paffé. »

L e  même M. Paffemant eut l’honneur de préfenter au Roi, 9

«
te

«
ce

Baromètre 
de mer, 

de
M. Paffemant,

«
cc
«

Autre
baromètre de 

M. Paffemant.
9

(  u ) On trouvera dans ie Cours de 
Phyfique Expérimentale du Doéteur 
Déiàguliers (tome / / ,  page j <41,  de 
ia tradudion du P. Pézenas), ia des
cription d’ un autre baromètre à l’ufage

delà mer, de l’invention de M .  Haliey; 
comme il n’a jamais été fort en ufage, 
je n’en dis rien ici.

( x )  Defcription &  ufage de divers 
Ouvrages, page y o .

X



en 1755» un baromètre ( y )  qui avoit douze pieds de longueur. 
Pendant que le baromètre limpie parcourt z  pouces du beau temps 
au mauvais temps , celui-ci fait plus de 1 o pieds de chemin. La 
fênfibilité de cet infiniment eft li grande, qu’on le voit dans de 
grandes pluies ou de grands vents, monter & defcendre de plu- 
fieurs pouces en quelques minutes ; à chaque coup de vent il 
monte & deicend en un inftant de plulîeurs lignes. L’auteur ne 
donne pas d’autres détails fur ce baromètie qu il ne fait qu’an
noncer dans le petit ouvrage que j’ai cité. Ce baromètre fut placé 
à Choify dans le château où il a pour pendant un thermomètre 

* Page 126,  de la même longueur, dont j’ai parlé dans le chapitre précédent*.
Cet habile Artille imagina en 1759,1m autre baromètre qui 

n’a que 1 8 pouces de hauteur, & qui parcourt 6 pieds de chemin 
du beau temps au mauvais temps. Il allure qu’il avoit trouvé le 
moyen de rendre un baromètre quinze cents fois plus fenftble 
que le baromètre ordinaire ; de manière que pour une ligne, on 
aurait 9 pieds de chemin. Il eit fâcheux que cet ingénieux Mé
canicien foit mort fins donner de defcription plus détaillée de 
íes ouvrages marqués tous au coin du génie : au relie, il a formé 
un Élève qui paroît avoir bien profité des leçons d’un Maître auffi 
habile.

A r t i c l e  Y .

B arom ètre Jîm p le .

J ’ai donné dans les articles précédais, la defcription de toutes 
les efpèces de baromètres que j’ai pu découvrir dans les ouvrages 
de Phyfique que j’ai confultés fur cette matière (  1 ) .  Peut-être y 
en a-t-il encore d’autres qui ne font pas venus à ma connoifiance, 
mais je crois pouvoir afiurer fans témérité qu’ils font tous, au fil- 
bien que ceux que j’ai décrits, fort inférieurs au baromètre fim pje.

(y )  Defcription Si ufage de divers 
Ouvrages, page 68.

( Comme  je n’ai en vue ici que 
les baromètre delfines aux obier vations 

„  Météorologiques , je n’ai point parlé de 
celui qu’on appelle baromètre d’épreuve, 
inventé par M .  de M airan; fon ufage
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eft de faire connoitre les degres de raré
faction que l’air éprouve dans le vide. 
On peut voir la defcription qu ’en donne 
M .  l’abbé Nollet, dans les Mémoires 
de l ’Académie des Sciences, année 
1 7 4 1 ,  pagegpo.
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J'y reviens donc comme au plus parfait, Se je crois ne pouvoir 
rien faire de mieux que d’en parler d’après un excellent Traité 
Ju r  ïatm ojphère &  fu r  les baromètres, qui vient de paraître, dont 
l’auteur eft M. J. A. de Luc, citoyen de Genève, Correipondant 
de l’Académie. « Cet ouvrage , dit M. de la Lande, qui fut 
chargé en 1763 par l’Académie de l’examiner ( a ) ,  cet ouvrage 
renferme toute la fagacité & fexaclitude qu’on peut mettre dans 
les expériences, avec tout l’eiprit 8c le lavoir néceflaires pour en 
tirer les réfultats les plus curieux. Je ne me flatte, continue M. de 
la Lande, que d’en donner une légère idée ; c’eft dans le livre 
même qu’il faudra voir les détails , les preuves , les expériences 
8c les explications. » C ’eft de l’extrait qu’en a fait ce favant 
Aftronome que je tire ce que je vais en dire ici.

U n e  première précaution qu’on doit apporter à la conftrucfion 
du baromètre Ample, c’efl de faire bouillir le mercure dans le 
tube même; car on remarque que des baromètres, quoique conf- 
fruits de la même manière, fe tiennent prefque toujours à des 
hauteurs différentes, lorfqu’on n’a pas eu cette attention : l’air qui 
s’attache aux parois du tube, 8c celui qui s’échappe du mercure 
m êm e, forme des inégalités confldérables qui varient fuivant les 
temps, les lieux Se les autres circonftances ; car l’effet de la chaleur 
fur l’air qu’on a laiffé dans le mercure, produit aufli des inégalités 
plus ou moins grandes. L ’on voit toujours des baromètres bien 
purgés d’air, monter par l’effet de la chaleur, tandis que les autres 
defcendent ; ce qui vient de ce que l’air dans ces derniers s’élève 
dans la partie vide du tube, 8c la chaleur venant à le dilater, Ion 
volume augmente , prefle la furface du mercure, 8c l’oblige de 
defcendre. Cet inconvénient n’a pas lieu dans les premiers dont 
l’air a été exactement épuifé ; le vide de la partie fjpérieure du 
tube eft A parfait, que la dilatation feule du mercure y eft fentible 
en le faifant monter dans cette partie vide d’air.

Comme le feul moyen de purger d’air le mercure eft de le 
faire boujjür dans le tube même, cette précaution eft donc bien 
eiîèntielle. On remplit pour cela le tube de manière que l’extrémité
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fermée étant èn bas, il y ait en haut un efpace vide denviron 
2 pouces, fans quoi il iortiroit du mercure pendant 1 ébullition. 
Il faut approcher peu à peu du charbon le bout du tube, & fe 
garantir des vapeurs qui fortent du mercure, parce quelles font 
très-dangereulês. Quand le mercure commence à s’échauffer, les 
parois du tube font tapiifées de bulles d’air qui fe réunifient en- 
fuite & deviennent allez greffes pour s’échapper vers le haut , 
mais elles difparoiffent prefque totalement lorfqu’elles atteignent 
les endroits qui ne font pas encore échauffés, & ce n’eft quaprès 
un grand nombre de lemblables émigrations quelles parviennent 
à fe dégager totalement de dedans le mercure : bientôt l’ébullition 
commence, le mercure paraît vivement agité, il fembleroit que 
le tube va fè caffer, mais il faut entretenir ce bouillonnement tout 
le long du tube en le faifant paffer fucceffiveinent dans la flamme. 
On voit auffi quelquefois des bulles d’eau monter avec l’air en 
forme d’écume ; 1 intérieur de quelques tubes fe ternit , d’autres 
deviennent plus brillans : cela dépend beaucoup de la nature du 
mercure & de celle du verre.

Lorfque le mercure a bien bouilli, on le laiflè refroidir, & 
il s’agit après cela de le plonger dans un réfervoir ( b )  où l’on a 
mis une fuffifante quantité de mercure qu’on a eu foin auffi de 
faire bouillir ; cette opération eft très-aifee : on ferme avec le doigt 
le bout ouvert du tube, on le renverfe, & on le plonge dans le 
mercure du réfervoir, ayant foin de n oter ion doigt que lorfque 
le mercure du réfervoir a recouvert entièrement environ 1 pouce 
de la partie inférieure du tube ; alors on voit le mercure fe tenir 
fufpendu beaucoup au-deffus de la hauteur où le poids de l’atmo- 
fphère efl; capable de le foutenir, & cela à caufe de la parfaite 
contiguïté des parties du mercure avec les parois du tube ; mais 
cette adhéfion ceffe dès qu’on a fecoué le baromètre & qu’on a 
fait defeendre la colonne, parce qu’il s’élève une petite quantité
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(b) On peut, au lieu d ’un réfervoir 
féparé du tube, fouffler, au bout du 
tube, une boule terminée par un petit 
tuyaù. Lorfque te mercure a b ou illi, 
on coude le tube un peu au - deffiis de

la boule, &  on ouvre le bout du tuyau 
qui y  eft foudé , afin que l ’air agiiïe 
fur le mercure de la boule. T els font 
tousses baromètres qu’on trouve chez 
les Émailleurs.
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d’air de dedans le mercure, & plus le mercure defcend, plus il 
s’en dégage d’air. C’eft un petit inconvénient qu’on ne peut pré
venir , qu’en faiiant rebouillir de temps en temps le mercure.

J ’ajouterai à toutes les attentions dont je viens de parler, que 
le mercure employé doit être bien pur, car on y eft ibuvent 
trompé ; les marchands font dans l’habitude d’y mêler une cer
taine quantité de plomb. Le mercure revivifié de cinabre eit le 
meilleur & le plus pur (  c ) . Pour n’y être pas trompé, on en 
répandra un peu fur du papier blanc; & en le faifant couler, s’il 
laiife des filets qui s’attachent au papier, o’eft une preuve qu’il 
n’eit pas pur. 11 faut auifi que le tube foit bien nettoyé en dedans 
avec de i’efprit-de-vin rectifié , & avec un piflon de peau pour 
détacher l’air qui fe colle aux parois du verre ; il doit être léché 
devant le feu , & chauffe avant d’y introduire le mercure. Le 
calibre ou le diamètre du tube n’elt pas non plus indifférent (c l) ;  
les tubes dont le diamètre intérieur eft trop petit, ne laiffènt pas 
monter le mercure auffi haut que les autres ; quand l’extrémité 
fupérieure du tube eft plus évafée que le refte de fa longueur, le 
mercure y monte plus haut. C’eft ce qui a engagé le fieur Cappi, 
Émailleur, connu des Phyficiens, à évafer, dans les baromètres 
qu’il confirait, la partie du tube où s’exécutent les variations du 
mercure. Une autre attention qu’il 11e faut pas négliger, c’eft de 
laiflèr toujours deux pouces de tube libre au-deffus de la colonne 
du mercure ; car fi la furface de cette colonne approche du lommet 
du tube à la diftance de 2 ou 3 lignes, par exemple, la hauteur 

I du mercure augmenterait d’une demi-ligne, iàns que la peiànteur

( c )  Le mercure fe combine quel
quefois avec le foufre , avec lequel il 
forme une maffe rouge qu’on appelle 
cinabre; on peut alors revivifier le 
mercure, c’e lt-à -d ire , le débarralîèr 
de fes entraves, au moyen d’un inter
mède qui ait plus d’affinité avec le foufre 
minéraliiateur qu’avec le mercure; on 
dit alors que ce mercure elt revivifié de 
cinabre. V  oy. le Diélionnaire de Chimie 
de M . M acquer, au mot cinabre.

( d )  On trouvera des détails fort

intérefîans fur toutes ces précautions 
dont je parle , dans un bon M émoire 
que M .gr le Cardinal de Luynes a 
donné fur cette matière en 1 7 6 8 ,  &  
qui fe trouve dans les Mémoires de 
l’Académie pour cette même année, 
page 2 4 7 .

Il faudra auifi eonfuîter les procédés 
que fuivoit M . i’abbé Nollet dans la 
conftruétion du baromètre. Art des 
Expériences, tome 1 1 > page j  oy,



Inconvéniens 
des réfervoirs.

*  Planche X , 
fig. i o ; I l  
ôi 13..

de l’air y eût aucune part ; effet qu’on attribue à l’attraction du 
verre. Il feroit auifi à fouhaiter que l'échelle des variations fût 
mobile, afin de placer le point du variable, filon que les pays 
où le baromètre doit fervir, font plus ou moins élevés au-deifus 
du niveau de la mer. On fait qu’à ce niveau, la hauteur moyenne 
du mercure eit de 2 8 pouces ; mais dans un endroit plus élevé, 
à Montmorenci, par exemple, où j’obferve, 8c qui eft élevé de 
près de 4 0 0  pieds au-deffus de la mer , il eft certain que le 
point du variable doit être d’environ 6 lignes plus bas, c’eft-à-dire 
à 2 7 4  pouces. Or, fi Iechelle des variations étoit mobile, il 
feroit ailé de la régler fur les différentes élévations de chaque 
pays. Enfin, on ne> peut pas prendre non plus trop de précautions 
pour bien caller le baromètre , de manière que la colonne de 
mercure foit parfaitement verticale ; ce qui n’efl pas auifi aile 
qu’on le croiroit d’abord.

J e  dois avertir auifi que les baromètres à réfêrvoir *  ufilés 
jufqu’à préfent, font fujets à plufieurs inconvéniens.

Le premier , c’eft qu’il eft prefque impoifible de pouvoir 
mefurer l’effet de la chaleur qui agit toujours fur le mercure, & 
de le dégager de l’effet de la pefanteur de l’air, qui eft le feul 
auquel on doit avoir égard dans i’ufage de cet inftrument.

Le fécond inconvénient des réfervoirs, eft la figure que la 
furface du mercure y prend, quelquefois convexe &. quelquefois 
concave, fuivant la figure du réfêrvoir Sc la manière dont le verre 
agit fur le mercure, cette irrégularité rend la furface du mercure 
très-difficile à conftater, & varie d’ailleurs fuivant que le réfêrvoir 
eft plus ou moins rempli , d’où réfuitent, dans la hauteur du 
mercure, des inégalités qu’on ne fauroit calculer; voilà encore ce 
qui augmente la difficulté de caller exactement le baromètre dont 
je parfois tout-à-l’heure.

Le troiftème inconvénient des réfervoirs dans les baromètres, 
c’eft l’élévation ou l’abaiifement du mercure dans le réfêrvoir. Pour 
que cette variation 11e foit pas fênfible, il faut que le réfêrvoir 
foit d’un diamètre incomparablement plus grand que celui du tube ; 
or, parmi nos Artiftes, je ne comtois que le fieur Cappi, dont 
j’ai parlé plus haut, qui ait cette attention dans les baromètres
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trempés qu’il fait. Les autres mettent dans le réfervoir une furface 
de mercure qui a à peine 7 à 8 lignes de large ; il eit évident 
que cette furface doit defcendre d’une manière fenfibie lorfque le 
mercure monte dans le tube, d’où il s’enfuit que fa marche eft 
beaucoup plus petite qu’elle ne feroit fuis cet inconvénient : les 
plus grands réiervoirs même confervent toujours une partie de cet 
inconvénient. On y remédie en mettant fur le mercure du ré
fervoir un petit corps léger, un index dont la pointe fupérieure 
marque fur une divifion particulière, le mouvement du mercure 
dans le réfervoir au-deffus d’un terme fixe marqué fur la planche ; 
on ajoute cette quantité à la hauteur du mercure dans le tube 
au - delîus de la même ligne, pour avoir la difiance des deux 
furfaces, qui efi la quantité demandée, 8c la véritable hauteur du 
baromètre.

Peut-être eft-ce dans l’intention de remédier à l’inconvénient 
dont je parle, qu’on a imaginé de confhuire le baromètre fimpie 
de façon que les variations du mercure enflent lieu dans la petite 
branche *. Le tube, comme 011 le voit dans la figure, eft coudé * PI. x, 
en C  8c compofé de deux branches dont la plus petite a la l2 '
moitié de la grandeur de l’autre ; on y fait deux fioles ou deux 
renflemens en A  8c en B . La fiole A  eft pleine de mercure 
aux deux tiers ou aux trois quarts, & les variations du mercure 
s’exécutent dans la petite branche B  D . L’air agit fur le mercure 
en entrant par la petite ouverture D  pratiquée dans la petite 
fiole qui termine le tube. On conçoit aifément que l’effet de la 
pefanteur de l’air fur le tube, doit avoir lieu ici dans un fens 

I contraire à celui qu’on remarque dans le baromètre ordinaire , 
c’eft-à-dire que l’élévation du mercure indique la pluie, 8c ion 
abaiflement le beau temps.

Mais cette conftruéhon 11e remédie pas du tout à l’inconvénient 
général des réiervoirs, parce que le mercure ne peut defcendre 
ou monter dans la petite branche, qu’il ne monte ou qu’il ne 
delcende proportionnellement dans la fiole A . Pour que cet effet 
fut infeniiîde , il faudrait que cette fiole fût d’un diamètre dé- 
mefuré par rapport à celui du tube B D ,  ou bien on pourrait 
multiplier ces fioles 8c en faire huit ou dix dans la longueur du
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tube A  C , S i alors le mouvement du mercure ferait gêné. 
Conftmdion M. d e  Luc , frappé de tous ces inconvéniens des réfervoirs; 
íes principes imagina de les fupprimer, en compofant fes baromètres d’un feu! 

de M. de Luc. tube recourbé par Ion extrémité, & d’un calibre uniforme dans 
ies deux branches. On trouvera dans ion ouvrage un ample détail 
des moyens qu’on doit employer pour y parvenir ; je me conten
terai d’indiquer ici les principales attentions qu’exige un excellent 
baromètre.

Dans le baromètre compofé fui van t les principes de M.
* P!. x , de Luc * , il y a deux échelles , une à chaque branche : la divi- 

1J ' bon de la plus longue branche va en montant, & l’autre en 
defcendant; l’une & l’autre partent d’un point fixe placé à volonté 
vers le milieu du tube, & l’on eft obligé d’additionner les deux 
nombres pour avoir la diftance des deux furfaces qui eft la hauteur 
du baromètre. On doit faire en forte que le tube foit d’un dia
mètre égal ; mais la condition la plus effentielle eft que tous les 
points qui correfpondent horizontalement dans la grande & la 
petite branche, foient du même diamètre. Voici comment M. de 
Luc s’y prend pour aftortir un petit tube au grand.

Ayant choifi un grand tube, il place le point de zéro à 
2 2  pouces de l’extrémité fupérieure; il introduit dans le tube un 
petit bouchon de liège attaché au bout d’un cordon , afin de 
pouvoir le retirer. Il le pou île avec un fii-de-fer julqu’au point 
deftiné pour le zéro; il verfe en fuite par le bout oppolé deux ou 
plufieurs quantités de mercure de poids égaux & connus capables 
d’occuper une étendue de 8 pouces dans le tube ; il obferve fi 
chaque portion introduite ieparément, occupe la même étendue; 
& fi cela n’eft pas, il note les différences qui doivent être petites 
fi le tube eft bien choifi. II cherche enfuite un autre tube où 
la même quantité de mercure occupe la même longueur ; pour y 
réufftr plus aifement, il prend de longs tubes dans lefquels il met 
un bouchon de liège qu’il pouffe avec un fil-de-fer, & qu’il 
retire avec un petit cordon ; il le pouffe jufqu’à ce qu’il ait trouvé 
un point où la totalité du mercure qui fuit le bouchon occupe la 
longueur convenable. Quand ce point eft trouvé pour le tout, il 
mefure les parties en détail, & il continue cette opération jufqu’à

ce
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ce qu’il ait trouvé une portion de tube où tout foit femblabie à 
celle qui doit lui correfpondre dans la grande branche du baro
mètre : alors on coupe le tube aux deux extrémités de la colonne 
de mercure qui a fervi à le calibrer ; mais s’il y a quelques iné
galités , on le coupe de manière que les diamètres correfpondans 
dans les deux branches foient égaux.

Le baromètre formé d’un tuyau recourbé, comme je l’ai dit, 
doit être à moitié logé dans une planche de lapin où l’on fait une 
rainure carrée avec un bouvet, afin que le papier dont elle lera 
tapiifée, ¿fe les divifions qui y feront marquées, foient appliquées 
immédiatement au tube. On ajufte fur ia boîte un papier enduit 
de colle, on place le tube fur le papier, il entraîne le papier dans 
ia rainure, & il s’y moule exactement. II eit à propos de ne tracer 
les divifions fur le papier, que lorfqu’il eft collé ¿fe feché, parce 
qu’autrement la colle augmenteroit lès dimenfions en l’étendant,
¿fe les divifions ne feroient plus exaéles.

Le baromètre p o rta tif que décrit M. de Luc a deux branches, Conftruflio» 
l’une de 34. pouces, & l’autre de 8 ; il eft divifé en deux pièces ‘‘pomàf. 
qui communiquent l’une à l’autre par le moyen d’un robinet 'deitiné 
à retenir le mercure dans le baromètre quand on veut le tranf- 
porter. Cette méthode eft préférable au pifton de chanvre dont 
on s’eft fervi jufqu a préfent pour tenir la colonne de mercure 
appliquée contre l’extrémité iupérieure du tube. Le robinet eft 
d’ivoire, mais la clé eft formée de liège le plus compaét ¿fe le 
plus compreifible, arrondi fur le tour au moyen d’une lime douce,

» ¿fe dont le diamètre eft plus grand d’une ligne que celui du trou 
dans lequel il doit entrer. Au travers du liège, eft un trou bien 
net par lequel peut paffer le mercure; ce trou fe peut faire d’abord 
avec un foret, enfuite avec une lime ronde ; il eft garni dans 
l’intérieur d’un petit bout de tuyau de plume à écrire : ce tuyau 
de plume fe préfente, quand on veut, vis-à-vis les deux ouvertures 
pratiquées d;ÿis la boîte du robinet, pour établir la communication 
entre les deux tubes du baromètre ; au contraire, quand on veut 
l’interrompre, on tourne la clé du robinet, ¿fe le liège ferme 
exactement les deux tubes dont l’un contient tout le mercure, 
l’autre étant deftiné à le recevoir pendant l’expérience. Pour faire
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entrer les deux tuyaux dans la boîte du robinet, il faut les enduirS 
d’un morceau de veifie collé avec de la colle de poiifon, par ce 
moyen iis s’appliquent exactement, & ne laiifent point échapper 
le mercure.

Ces baromètres que l’on veut rendre portatifs, exigent mille 
autres précautions que M. de Luc détaille dans ion ouvrage. Ils 
font fujets à prendre de l’air avec le temps ; il eft donc néceifaire 
de les comparer quelquefois avec des baromètres fixes, & même 
de faire rebouiliir le mercure. II faut auffi nettoyer de temps en 
temps la furface du mercure avec une éponge pour ôter la viicofité, 
la pellicule & la pouffière qui s’y attache.

On peut juger par l’idée que je viens de donner du baromètre de 
M. de Luc, combien il l’emporte fur le baromètre ordinaire dont 
il ne diffère cependant que par les précautions que ce Savant apporte 
à fa conftruétion, mais précautions abfolument néceflaires, puiique 
de - là dépend la confiance qu’on doit avoir aux réfultats que 
donne cet infiniment dans l’ufage qu’on en fait pour mefurer les 
hauteurs. M. de Luc s’eft affiné par plus de quatre cents expé
riences j que fon baromètre 11e le trompoit pas de plus de 4  à 
5 pieds fur toutes les hauteurs qu’il a mefurées: choie incroyable, 
ii elle riétoit confirmée par les preuves les plus authentiques.

A r t i c l e  V I .
U fa g e  d u  B arom ètre p o u r  m efurer le s  hauteurs.

A vant de détailler les procédés ingénieux que fuit M. de 
Luc, dans l’application qu’il fait de fon baromètre à la mefure 
des hauteurs, il ferait peut-être à propos de parler des premières 
tentatives qu’on a faites dans cette vue : on en peut voir le détail 
dans les Leçons de M. l’abbé Noilet ( e) ,  où l’on trouvera une 
hiftoire critique de tout ce qui eft contenu dans les Mémoires de 
l’Académie à ce fujet ( f ) .  Je me contenterai de dire un mot de 
la manière dont on s’y prend pour faire l’expérience.

( e )  Leçons de Phyfique, tome I I I ,  page 3 3 3 -
( f )  M ém . de l’Acad. des Sciences, armée 1 7 0 3 ,  page 23 9.  —  i y i 2 f 

page 10 8 . — 1 7 1 3  , page 94, — 17 ^ 3  , page 4 0 , — 17 4 0  , page 7 3 .
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O n a deux baromètres dont ia marche eft égale; une per- Maniéré°  1 de melurer ic$
Tonne placée au bas de la montagne ou de la tour qu’on veut hauteurs avec 
meiùrer, obfèrve l’un de ces baromètres pour tenir compte des le baromètre, 
variations qui peuvent furvenir pendant l’expérience : un autre 
Obfervateur porte le iècond baromètre fur le fommet de la mon
tagne ou de la tour, & marque lé point où le mercure s’arrête ; 
il compare ion obfervation avec celle qui a été faite au bas, & il 
en conclut la hauteur de la montagne ou de la tour. S’il y a , 
par exemple , 3 lignes de différence, il comptera 1 3 toiles d’élé
vation pour chaque ligne d’abaiifement du mercure dans le fécond 
baromètre. Ainfi il conclura la hauteur de 3 c) toifes.

La mefure des hauteurs & des différences de niveau, eft une 
des plus.belles applications qu’on puiflè faire du baromètre, mais 
c’eft auffi la plus délicate & celle qui exige le plus de précaution.
Toute la théorie du baromètre dans cet uiàge qu’011 en fait, 
dépend de la loi des denfités de l’air trouvée par M.IS Mariotte 
& Boyle': il eft donc à propos d’en dire un mot ( g ) .

O n démontre, par l’expérience, que le volume de l’air eft Loi des denfitss 
toujours en raifon inverfe des poids qui le compriment. Je prends de 1 iur‘ 
un tuyau de baromètre fermé par le haut, mais de manière qu’on 
puiflè l’ouvrir * je le remplis de mercure, & l’ayant plongé dans 
un vaiè aufli plein de mercure, la colonne du tuyau fe foutient 
à 2 8 pouces. Je luppofè que la partie du tuyau qui refte vide 
au-deflus du mercure foit de 2 pouces, je ferme avec le doigt 
l’extrémité inférieure du tuyau qui plonge dans le mercure , &

1 j’ouvre la partie fupérieure du tube pour y faire entrer de l’air 
' qui, dans fon état naturel & comprimé par le poids de l’atrno- 
fphère, occupera cet efpace de 2 pouces ; je ferme alors la partie 
fupérieure, 8c j’ouvre de nouveau la partie inférieure du tuyau 
qui plonge dans le mercure ; alors les deux pouces d’air fè dilatent 
& font defeendre le mercure du tube de 6 \  pouces, c’eft-à-dire, 
de manière que les 2 1 {• pouces reftans, joints avec ces 2 pouces 
étendus &'dilatés fur un efpace de 8 j  pouces, foient en équilibre * 
avec la colonne d’atmofphère, équivalente à 28 pouces. Dans

(g )  Connoiffance des Mouvemens céleites-, année 17 6 5 , page 20y.
Y ij
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B apport 
des denfités 

de i'air avec 
fes hauteurs 

du baromètre.

cet état, l’air contenu dans le baromètre ell comprimé par ünâ 
force qui n équivaut qu’à 6 -f pouces de mercure ; car puifque ia 
colonne entière de l’atmofphère n’équivaut qu’à 28 pouces de 
mercure, & qu’il en relie 2 1 f  pouces dans le baromètre pour 
s’oppoier au poids de l’atmolphère, il ne relie dans i’atinofphère 
que l équivalant de 6 -f pouces pour agir fur i’air qui remplit le 
reile de l’efpace du baromètre. Cette preffion de 6 j  pouces eft 
plus petite que celle de 2 8 ,  à proportion de ce que le volume 
de 2 pouces d’air efl moindre que celui de 8-j pouces qu’il 
occupe dans le nouvel état ; car 8 \  : 2 : : 2 8 : 6  \  —H 
C ’eil ainfi que l’expérience a toujours prouvé que la denfité de 
l’air au niveau de la mer , comme au fommet des plus hautes 
montagnes, étoit proportionnelle à la force qui le comprimoit. 
M. Bougner a vérifié cette règle jufqua une hauteur de 2484. 
toiiês où le baromètre n’avoit que 1 5 pouces 1 1 lignes d’élé
vation; on n’a jamais fait d’expérience à une plus grande hauteur. 
«'J’ai toujours trouvé, dit ce lavant Académicien, que les élafli- 
cités fui voient également le rapport de fes denfités (  h J .  » Ainfr, 
quoique cette règle ne foit peut - être pas exacte au - delà d’une 
certaine compreffion , elle l’eft au moins dans toutes les obiër- 
vations du baromètre.

La denfité de i’air étant proportionnelle au poids qui le com
prime, il en réfulte une progreffion géométrique dans les hauteurs 
du baromètre , c’eit-à-dire, que la hauteur du baromètre doit dimi
nuer en progrefTion géométrique, quand on s’élève en progreffion 
arithmétique ou par degrés égaux ; ou , pour parler plus clairement, 
les abaiffemens du baromètre font en progrefTion géométrique, 
tandis que les hauteurs des montagnes font en progreffion arith
métique. M. Bouguer remarque en effet, que û  l’on exprimoit 
en lignes les hauteurs du baromètre, & en toiles les hauteurs des 
montagnes , la différence des logarithmes des hauteurs du baro
mètre, donnoit l’intervalle correfpondant dans la ligne verticale» 
ou la différence en hauteur des deux Hâtions où ces hauteurs 
du baromètre avoient été obièrvées. II y a cependant quelques
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( h )  Mém. de I’Acad. des Sciences, année 1753, page j/dV
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Exceptions fort iinguiières & fort remarquables, dont il faut voir 
le détail dans le volume de la Connoijfance des M ouvem ens célejles, 
cité plus haut. Je paife maintenant à la Règle que M. de Luc 
a trouvé par fes calculs & fes expériences.

R E G L E .
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La différence des logarithmes des deux hauteurs du baromètre î%Ie trouvée 
obfervées en lignes , donne la différence des deux hâtions en Par M-de Luc» 
toifes, Il les logarithmes n’ont que cinq chiffres y compris la 
caraétériiiique, & que le thermomètre foit à 1 6 ^  degrés au-deffus 
de la congélation. Dans les autres températures il faut ôter de la 
hauteur trouvée v r y me pour chaque degré du thermomètre de 
M. de Reaumur au-deffous de 1 6 ~  degrés, ou ajouter Pour 
chaque degré au-deffus de 1 6 |- degrés.

Exemple
Le thermomètre étant à 8 f  degrés ; la hauteur du baromètre 

fur la tour de Saint - Pierre à Genève étoit de 3 2 1 ,1 8 Ilgnes ; & 
au bas de la Tour 3 2 3 ,8 7 lignes. Pour faire l’opération avec plus 
d'exactitude, j’emploierai fix chiffres dans les logarithmes ; mais 
le dernier chiffre indiquera les dixièmes de toife, & je multiplierai 
la différence trouvée par 6 , pour en frire des pieds.

Logarithme de 3 2 3 , 8 7 nsne9................ ... 2 5 1 0 4 , 1 .

Logarithm e de 3 2 1 , 1 8  ,:snes....................... 2 5 0  6 7 ,7 .

D ifférence d’éiévation en toifes &  dixièm es
de to ife ...................................................... 3 6 ,4 .

M ultipliés par 6 ,  pour avoir ies pieds &
tes d ixièm es de p ied ............................ ... 2 1  8 ,4 .

Le thermomètre s’étant trouvé à 8 -  degrés, c’eft-à-dire 8 ~  

au-deffous du terme fixe de 1 6  je multiplie 77— par 8 7 ou
35 , & j’ai qui, multipliés par la hauteur trouvée 2 18 ,4 ,86
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donne •— ou 8 y -  pieds à retrancher de la hauteur trouvée
2 1 8,4., & l’on aura 2 10  pieds pour ia véritable hauteur de 
la tour de Saint - Pierre , qui ne s’elt pas trouvée différer de 
5 pouces de la hauteur actuellement mefurée par d’exactes opé
rations : exactitude inefpérée , dit M. de la Lande, & prefque 
incompréhenfible. La correction précédente qui dépend du ther
momètre , peut encore ie faire par le moyen .des logarithmes, 
comme l’enieigne M. de la Lande ( page 2 . 1 6 ) .

Cette correction qui dépend du thermomètre, elt fondée fur 
un fait que l’expérience a appris ; lavoir, que l’augmentation que 
la chaleur produit dans deux colonnes de mercure fur une étendue 
de 2 8 pouces, ièroit d’environ 6  lignes depuis la congélation 
jufqu’à l’eau bouillante ; mais quelqu’exacfe que foit cette cor
rection , il arrive encore des circonflances dont il eft plus difficile 
de tenir compte. Souvent le baromètre qui eff fur une montagne, 
monte quand celui de la plaine defcend, & cela par une expaniïon 
latérale de l’air, ièmblable à celle qui produit ordinairement le 
vent d’Eft au lever du Soleil, mais qui eft moins fenfible dans la 
région fupérieure de l’atmofphère. Certains vents, tels que le 
vent d’Eft qui fouille le matin, font baiiTer le baromètre. C ’efl 
vers la cinquième partie de la journée, à compter du lever du 
Soleil, que M. de Luc a trouvé les effets les plus réguliers & 
les plus conflans dans la comparaifon des baromètres de la mon
tagne & de la plaine. Il faut avoir loin de les placer bien verti
calement, de les garantir du Soleil, & d’y joindre un thermomètre 
dont la boule ne foit pas plus groffe que le tube du baromètre. 
Quant à la manière de l’obiêrver, on peut fe fervir d’une loupe, 
comme on fait à l’Obfervatoire royal d’Angleterre, où l’on fs 
fert auill d’un nonnius adapté au baromètre ( i ). Par ce moyen,

( i )  La divifion de nonnius ou plu
tôt de vernier, s’applique ordinairement 
aux quarts-de-cercle. C ’eft une pièce 
de cuivre dont la longueur efl: divifée 
en vingt parties égales ; elle eft placée 
fur une portion du limbe qui contient 
yingt-une divifxons, ç ’eft-à-dire qu’on

a pris la longueur de vingt-une divi
sons du quart-de-cercle, &  qu’on a 
divifé cette longueur en vingt parties 
feulement; de manière que la première 
divifion du vernier eft un peu en ar

rière  de la première divifion du lim be, 
&  cela de la vingtième partie d’une
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on obièrve facilement à y j.me de ligne la hauteur du baromètre, 
oh y peut même effimer juiqu’aux centièmes de ligne. Cependant 
il ne faut pas efpérer de s'affilier des hauteurs abiolues mieux 
qu’à Y5-.me de ligne ; les meilleurs baromètres différeront toujours 
entr’çux de cette quantité, parce qu’il eil trop difficile & trop rare 
d’avoir des tubes d’un calibre parfaitement uniforme.

Voici une Table que M. de la Lande a dreffée, où Ion trouve 
la correction des hauteurs en toiles feulement, & de 5 en 5 degrés 
du thermomètre de M. de Reaumur : elle fiffira à ceux qui 
n’auront pas beioin de recourir à l'exactitude du calcul.

D E G R É S
du

T H E R M O M È T R E .

C O R R E C T I O N
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des diviflons du limbe , ce qui fait 
1 5 fécondés. La  fécondé divifïon du 
vernier eft à jjauche de la fécondé di- 
vifion du lim be, &  cela du double 
de la première différence ou de 3 0  fé
condés , &  ainfi de fuite jufqu’à la 
vingtième <Sc dernière divifïon à gauche 
de la pièce du vernier ; laquelle ayant 
retardé vingt fois de la vingtième partie

d’une divifïon du limbe, fe trouve exac
tement d ’accord avec la vingt-unième 
divifïon du limbe du quart-de-cercle. 
Par ce m oyen, on diftingue aifément 
un centième de ligne du quart-de- 
cercle. ( Aflronomiede M . de la Lande, 
tome I I ,  pag e 8 p p ,  art- M DCCCLVII 
de I tL -iy  édition ) ,
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Oa trouvera encore d’autres méthodes pour parvenir au même 

but dans le volume de la Connoiffance des mouvemens Célejtes 
déjà cité. Je les iupprime ici pour ne pas être trop long. Je re
marquerai feulement que les différentes expériences que M. de 
Luc a faites, lui ont appris que la hauteur de i’atmofphère juf- 
qu’au point où le baromètre n’auroit qu’une ligne d’élévation , 
était de 26094. pieds; ce nombre divifé par 28 pouces ou 
3 3 6  lignes, donne 78 pieds: c’eft la quantité de hauteur qui 
répond à une ligne de variation du baromètre ioriqu’il eft aux en
virons de 2 8 pouces, & lorfque le thermomètre eft à 1 6 degrés 
au - deiTus de la congélation, fuivant la divifion de M. de 
Reaumur; réfultat un peu différent, comme on le voit, de celui 
auquel on s’en était tenu jufqu a préfent, en n’affignant qu’environ 
60 pieds d’élévation pour une ligne d’abaifîèment du mercure. 
L’exaélitude & la précifion que M. de Luc a apportées à foa 
expérience , ne permettent pas de douter de la jufteffe de ion 
réfultat, qui s’eft trouvé ft parfaitement d’accord avec les mefures 
géométriques.

O u t r e  les précautions qu’on doit apporter à ces fortes d’ex
périences , &  dont j’ai déjà parlé, je me crois obligé d’ajouter 
que pour réufîir <3c pour éviter les fources d’erreurs qui rendent 
ft fouvent fautives des expériences auffi délicates que ce lles-là , 
on ne doit point négliger certaines précautions moins effentielles, 
à la vérité, que celles dont j’ai fait mention plus haut, mais qu’un 
exaét Obfervateur fe reprocherait cependant d’avoir omifes.

Il faut, par exemple, qu’il ait attention de ne point employer 
pour fes baromètres, des tubes trop étroits ; car on a remarqué 
qu’à une certaine hauteur, le mercure fe tenoit plus bas dans des 
tuyaux étroits que dans d’autres plus larges. C’eft M. de Piantade 
qui a fait le premier cette remarque intéreffante (A) . Dans les 
différentes expériences qu’il fît pour mefùrer les montagnes du 
Languedoc, il avoit eu foin de porter des baromètres dont les 
tuyaux étaient de différens diamètres, & il a obfervé que quand 
ilétoit à une hauteur qui n’excédoit pas 10 00  toiles, le mercure

..  ........................ ..........->— ■ 1.1.1— ■' m «

fe
(k) Méni. de i’Acad. des Sciences, année ¡7 3 3 , page 40.
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fe tenoit plus bas dans les tuytfux étroits, & qu’à une certaine hau
teur, il étoit au même niveau dans tous f l )  :  cette obfervation 
a été invariable fur feize montagnes. « Cela, dit M. de Fonteneile, 
auroit-ii quelque liaiion avec la propriété connue du mercure, de « 
fe tenir, au contraire de l’eau, toujours plus bas que le niveau dans <£ 
les tuyaux capillaires l »

La différente manière dont on charge les tuyaux ou dont on 
les remplit , produit aufli des différences dans l’élévation du 
mercure. Ainii dans les tuyaux chargés au feu, le mercure fe 
tient plus haut de près de deux lignes, que dans d’autres tuyaux 
de même diamètre & de même longueur chargés à froid, c’eft-à- 
dire, fans avoir fait bouillir le mercure. C’eft une obfervation qui 
a été faite par M.rs Caffmi &. le Monnier dans les expériences 
qu’ils firent pour mefurer les montagnes d’Auvergne (m ), & en 
dernier lieu par M.gr le Cardinal de Luynes ( n ) .  M.rs Caffmi 
& le Monnier mirent en expérience trois baromètres, dont l’un 
avoit été chargé au feu, & l’autre à froid ; le troifième avoit un 
tube capillaire : ils trouvèrent toujours près de 2 lignes de dif
férence entre les deux premiers, c’eft-à-dire que celui qui avoit 
été chargé au féu, fe tenoit toujours deux ligues plus haut, & il 
eft certain qu’on devoit s’en rapporter à celui - c i, comme étant 
mieux purgé d’air. Le troifième baromètre dont le tube étoit ca
pillaire, fe trouvoit de trois lignes plus bas que celui qui avoit 
été chargé au feu, & d’une ligne feulement plus bas que celui qui 
avoit été chargé à froid. On voit par-là, qu’il eft effentiel de iè 
Übrvir de tubes dont le diamètre ioit un peu grand, parce que 
les mouvemens du mercure font bien plus libres dans de pareils

f l )  Cette égalité de hauteur ne 
dépendroit-eile pas de quelque petite 
circo'nftance particulière que M . de 
Plantade n’a pas faifi ! Les Académ i
ciens de Bologne ont fait, à l’occafion 
de cette obièryation, l’expérience fui- 
vante, Ils ont renfermé fous un réci
pient, trois tubes de diamètres inégaux, 
&  dans lefquels le mercure fe foutenoit 
à des hauteurs inégales ; après avoir 
raréfié l’air par le moyen de la machine

pneumatique , ils ont remarqué que 
dans le moment où on faifoit agir le 
pifión (aétion qui imprimoit un certain 
mouvement à la machine &  à l’air du 
récipient), la hauteur du mercure étoit 
égale dans les trois tubes ; l’ inégalité 
reparoilfoit bientôt après , lorfqu’on 
laifïoit l’air &  le pifión en repos.

(m) M ém . de l’A cad . des Sciences, 
année 174-0, page 7 3 .

(n) Ib id . Année 1 7 6  S, page 24 7 ,



tuyaux que dans ceux qui font plus étroits. On ne doit pas 
manqUer non plus, comme je i’ai recommandé, de faire bouillir 
ie mercure dans le tube, c’eff le feu! moyen de le bien purger 
d’air.

 ̂ Je ne parle point de l’ufage qu’on pourrait faire du baromètre 
pour connoître les changemens qui arrivent dans les réfractions 
agronomiques (  0 ) ,  parce que cela dépend de deux caufes qui 
influent, à la vérité, fur le baromètre; mais non pas peut-être fur 
la réfraélion aftronomique, je veux dire, la hauteur des lieux & 
la préfence des vapeurs. M. de Luc a entrepris des expériences 
très-délicates fur cet objet, & il y a tout lieu d’en bien augurer. 
*> C’eft fur-tout, dit M. de la Lande, dans la couche inférieure 

» de l’atmofphère qu’il importe de répéter l’obfervation, parce qu’il 
» paraît que c’eil la feule qui détermine les changemens de réfrac- 
» tion ; la région des météores y influe beaucoup moins, quoiqu’elle 
“ fôit fùjette elle-même à d’autres viciflitudes de dilatation de 

condenfation qui n’ont pas lieu dans la région inférieure. »

A r t i c l e  V I I .
Caufe de la variation du mercure dans le Baromètre.

U ne queilion fort intéreffante, & qui ne paroît pas cependant 
encore bien décidée, c’eft de favoir quel eft le principe & la 
caufe de la variation du mercure dans le baromètre. Il y a lieu, 
en effet, d’être fur pris au premier coup-d’œ il, de voir le mercure 
defcendre lorfqu’il doit pleuvoir, & monter iorfou’il doit faire 
beau temps : il femble que cette variation de l’atmofphère devroit 
produire un effet tout contraire. L’air ne doit - il pas être plus 
pefànt loriqu’il eft chargé de vapeurs, & par conféquent faire 
monter le mercure par l’augmentation de fon poids î Sa pefanteur 
au contraire ne devroit - elle pas diminuer loriqu’il eff pur, & 
diminuer auffi la hauteur de la colonne de mercure î N’éprouve- 
t-on pas tous les jours que la relpiration eft gênée a l’approche 
d’un orage, & quelle eft très-libre au contraire torique l’orage eft
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( 0)  Mém. de I’Acad. des Sciences, année i y p  6, page j p y ,
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paiîé? d’où on pourroit conclure, ce iem bie, que dans ce dernier 
cas l’air eft plus raréfié, 8c en conféquence moins pelant qu’il 
n etoit auparavant. ( On voit bien que j’emprunte ici le langage 
du peuple, qui ne juge jamais que d ’après Tes fenfations. )

Quelque évident que ioit l’effet contraire, la cauiê n’en eft pas 
moins incertaine. Piufieurs Phyficiens eftàyant de l’expliquer, ont 
dit (p), que dans le lieu où i! pleut, l’air a perdu de fit pefanteur 
&  de iâm affe, parce que les vents en ont traniporté ailleurs une 
partie. 11 faut avouer que cette première explication n’eft pas fort 
fatisfaifante, car on voit fouvent le baromètre baiffer beaucoup, 
fins que cet abaiffement ait été précédé par des vents qui aient 
pu rompre l’équilibre de l ’atmbfphère.

M . L ë ib n it z  a effayé d’expliquer cette cauië d’une manière 
plus ingénieufe 8c plus neuve (qj .  Il prétend qu’un corps étranger 
qui eft dans un liquide, pèle avec ce liquide, &  fait partie de 
ion poids total tant qu’il y eft foutenu ; mais que s’il celle de 
l ’être, &  s’il vient à tomber, fon poids ne fait plus partie du 
poids du liquide, qui par-là vient à peler moins. Cela s’applique 
de foi - même aux parcelles d’eau ; elles augmentent le poids de 
l’air s’il les ioutient, 8c le diminuent s’il les laiffe tomber ; &i 
comme il peut arriver fouvent que les parcelles d’eau les plus 
élevées tombent quelque temps confidérabie avant que de iè 
joindre aux inférieures, la pefanteur de l’air diminue avant qu’il 
pleuve , &  le baromètre prédit.

I M . L e i b n i t z , pour appuyer fon idée, propofoit une expé
rience: il falloit attacher aux deux bouts d’un fil, deux corps; l’un 
plus pefant, l’autre plus léger que l’eau , 8c tels que tous deux en- 
fembie, ils fiottafient fur l’eau ; les mettre dans un tuyau plein 
d ’eau, fufpendre ce tuyau à une balance où il fût exaétement en 
équilibre avec un poids, 8c enfiite couper le fil où ièroient 
attachés les»deux corps de peianteur inégale, ce qui obligeroit 
le plus pefant à tomber. M . Léibnitz foutenoit que le tuyau ne

( p )  H i il. de l’Acad. des Sciences, année i y i i  ,page j .
( q )  Ibid, page q.

Z  ij

Sentiment
de

M. Léibnitz.



feroit plus ën équilibre, mais que le poids qui lui ctoit égal au
paravant , remporterait & le ferait monter, parce que le fond de 
ce tuyau ferait moins chargé.

Cette expérience que M. Léibnitz fe contentoit d’indiquer, 
fut faite par M. Ramaffini, Profeffeur à Padoue ; elle lui réuffit 
après quelques tentatives inutiles. M. de Reaurnur la répéta avec 
un égal fuccès. M. Hooke l’avoit déjà faite quarante ans aupa
ravant, mais dans d’autres vues ( r ) .  J ’ai répété aufîi cette expé
rience en 1 7 7 0 ; je l’ai faite de plufieurs façons, c’efl-à-dire que 
j’ai varié le poids & le volume des corps que je faifois deicendre 
dans le tuyau. J ’ai prefque toujours vu , dans le moment où je 
brûfois la foie qui foutenoit les petits corps , l’équilibre rompu 
de manière que le tube devenoit plus léger; mais cet effet n’avoit 
lieu que dans le moment où je brûlois la foie, car l’équilibre fe 
rétabliifoit auffitôt, même pendant la chute du corps. Cela venoit-ii 
d’un frottement infenfible du petit corps contre les parois du tube 
qui avoit 8 lignes de diamètre for 3 pieds de longueur I J ’aurais 
voulu pouvoir me procurer un tube plus long & d’un plus grand 
diamètre, tel en un mot que celui dont M. de Reaumur fe fer vit,. 
& qui avoit 1 o pieds de longueur. .•

Quoi qu’il en foit , il faut avouer que cette expérience efî 
extrêmement délicate; je fois, pour l’avoir éprouvé, quelle dépend 
d’un tour de main, & je ne fois pas forpris quelle ait réùffi dans 
certaines circonflances dont on n’aura pas faifi tous les petits détails 
qui n’auraient peut-être pas été favorables au réfol ta t qu’on avoit 
principalement en vue. C ’eft aufîi le fentiment de M. Muiîchen- 
broek ( f ) , qui a répété cette expérience fans fuccès. Le doute 
quelle iaiife encore dans l’efprit, influe néceffairement kir l’effet 
qu’on prétendoit prouver.

Le P. Afelepi, Jéfuite, dans le Programme d’un Exercice 
foutenu au collège Romain dans le mois de Septembre 17 71  
(p a g es 1 6  &  Juivantes )  , donne une explication de la variation 
du baromètre qui efî ingénieufe, & qui pourrait bien être la
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( r )  Eflài de P h yliq u e , tome I , page 132*  
( f )  Ibid, tome U , page é f i .
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véritable , fi Ton hypoihèfe fur l’exiltence de deux airs diiFcrens, 
fuir pénétrable, l’autre impénétrable, étoit bien prouvée. Il établit 
d’abord que le vent, quelque violent qu’il foit, à moins qu’il ne 
dégénère en tourbillon , n apporte prefqu’aucun changement à 
l’élévation du mercure. 11 le prouve par l’expérience fuivante :
« Si l’on ouvre, dit-il, les fenêtres d’une chambre dont les 
portes relient fermées dans le temps où il fouffle un vent violent, « 
il fe fait alors des ofcillations dans le baromètre, qui vont tout au « 
plus à ~ .ire de ligne ; ces ofcillations ceffent dès qu’on donne « 
lin libre paiîàge au vent en ouvrant les portes de la chambre. Or « 
fi le vent dont on a ainiï augmenté l;t force en le recevant dans « 
une chambre fermée, ne produit prefque point d’effet fur le b a- « 
romètre, à plus forte raifon ion aétion fera-t-elle nulle, fi on le « 
fuppofê libre, comme il left toujours dans ion état naturel.»

Le favant Profeffeur de Rome remarque enfiiite que les obfèr- 
vations du baromètre faites dans des lieux très-éloignés, prouvent 
que les variations le correfpondent. Il donne à la fin de ion Pro
gramme une Table des hauteurs du mercure, obfervées en même 
temps à Rome 6e à Padoue, deux villes difîantes l’une de l’autre 
de 3 j  degrés. 11 réfulte de ces obfervations , que la plus grande 
hauteur du mercure dans les deux mois de Janvier & de Février 
1769  , a eu lieu à Rome 6e à Padoue le même jour; 6e qu’à 
l’égard de la moindre élévation , il n’y a eu qu’un jour de diffé
rence ; que fes autres élévations grandes 6e petites ont été à peu 
près les mêmes aux mêmes jours, avec une différence moyenne 

/de 2,9 lignes dont le mercure a toujours été plus élevé à Rome 
qu’à Padoue ; différence qui eft dûe, fort à la moindre élévation 
de Rome au-delîus du niveau de la mer, foit à la différence 
des baromètres qui ont été obfervés, foit à queiqu’autre caufe 
particulière.

Cette uniformité dans les élévations du mercure, donne lien 
au P. Alÿlepi de chercher une caufê principale 6c univerleile 
qui produit fon effet à de très-grandes diftances 6c qui eft indé
pendante des caufes particulières à chaque pays ; telles que les 
vents, la pluie, les vapeurs, l’humidité, la chaleur, lelaflicité plus 
ou moins grande de l’air .6cc. Il fuppofe donc que fatntoiphère



qui pèfe fur le mercure, eil compofé de deux aîrs différens, 
l’un penétrable , c’efl - à - dire qui pafiè à travers les pores du 
verre, l’autre impénétrable. L’aétion du premier eil, ièlon lui, la 
caule de la fulpenlion du mercure dans le tube: l’air pénétrable 
ne peut augmenter, que l'impénétrable ne diminue, & de - là 
l’abailfement du mercure ; au contraire l’air impénétrable augmen
tant , celui qui eit pénétrable diminue, & de - là l’élévation du 
mercure. Tout dépend donc de la plus grande & de la moindre 
abondance d’air pénétrable. Cette théorie eil fondée fur des ex
périences fort ingénieules faites par le P. Afciepi avec des tubes 
où le mercure fe foutenoit beaucoup au-deffus de 28 pouces, 
félon que les liqueurs dont il fe fervoit pour remplir ces tubes 
étoient plus ou moins purgées d’air ; effet que l’Auteur ne croit 
pouvoir attribuer ni à la preffion de l’air qui ne foutient le mer
cure qu’à la hauteur de 28 pouces, ni à l’attraélion du verre, &c. 
mais il l’attribue à l’action d’un fluide qui preffe extérieurement 
le mercure. Entendons - le s’expliquer lui - même ( page 6 )  : Illu d  
igitur tantum fu p erefl ut id  f a t  à jlu 'tdo quodam exteriiis nierai- 
ri uni prentente, quod cum penetret vitrum in communïbus barom etris; 
prejfione interiori exteriorem dejlrucnte, fe fe  m dlâ via nobis p ro d it: 
a t in tubo fu jpenfivo , huit' flu ido  intercluditur a d itu s, adeoque d m  
exterior p refio  eadcm perjeveret, ac defciat interior, mercurius a d  
inulto majorent altitudinem afcendat, necejje cfl. Fluidum  hune 
fièrent penetrabilem  d i x i , aèrent aiteruni omnibus notum , inipene- 
îrabilem . Cet air pénétrable reiïemble beaucoup à la matière 
iùbtile ou éleélrique, dont les Phyhciens ont toujours fait un fi 
grand ufage dans l’explication des météores.

Le P. Afciepi regarde le pôle comme la principale fource, 
foutent prim arium , de cet air pénétrable, parce que c’efl dans 
cette partie de la terre que les variations du baromètre font les 
plus grandes, 8c quelles vont toujours en diminuant à mefure 
qu’on s’approche de l’Equateur. 11 dit qu’il y a encore fur la fur- 
face de la terre quelques fources particulières de cet air pénétrable, 
& il les appelle fources fécondaives, fontesfecundarios. C’eft à ces 
amas particuliers d’air pénétrable qu’il attribue les variations lo
cales du mercure. II fe fei t aufîi du même principe pour expliquer
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le rapport des élévations &  des abaiiïèmens du mercure avec le 
beau temps &  la pluie.

V o ic i une explication de ce phénomène, qui me paroît aiTez Senumeni 
naturelle. Je  me fonde d’abord fur deux principes que perfonne l’Auteur, 

ne conteiîe. i . °  Les vapeurs ne s’élèvent dans l’atmofphère que 
parce quelles font plus légères que l’air dont elles enflent les petits 
globules, &  en font comme autant de petits ballons, de manière 
que l’air augmente alors de volume fans que fa pefanteur foit plus 
grande. x.° Nous avons vu q u e, iuivant M. de Mairàn f i )  ÔQ 
tous les Phyficiens, la portion d’atmoiphère qui pèle fur le baro
mètre ne s’étend guère qu’à deux ou trois lieues; de iorte que la 
pefanteur de l’air qui efl au-defîus de cet efpace, efl nulle pat- 
rapport au baromètre f u ) .

Ces deux principes établis, je fuppofe que la portion d’atmo
iphère qui pèfe fur le baromètre, efl précifément de deux lieues, 
je fuppoie encore que les vapeurs qui s’élèvent dans l’air occupent 
l’elpace d’une demi-lieue, je conçois alors que quand les vapeurs 
iè mêlent avec l’a ir , elles en augmentent le volume, comme je 
l’ai dit plus haut: or, en augmentant le volume de la première 
demi-lieue d’atmoiphère, par exemple, il efl certain que les couches 
fûpérieures doivent s’élever, de forte que la portion d’atmoiphère 
qui pèle fur le baromètre, &  qui n’avoit d’abord que deux lieues 
d’étendue, en occupera environ deux &  demi après ce mélange 
de vapeurs. Mais j’ai remarqué que l’air qui iè trouve au -deifus 
des deux premières lieues de notre atmosphère, n’influoit en rien 
fur la variation du mercure; voilà donc environ une demi-lieue 
d’air que le mercure a de moins à foutenir; il efl vrai que cet 
air a été remplacé par des vapeurs qui, par elles-mêmes, ont une 
certaine pefanteur, mais beaucoup moindre que celle de l’air 
quelles ont déplacé, puifqu’elles ont pu s’élever dans l’atmo- 
fphère, &  que d’ailleurs la figure qu’elles affeélent lorfqu’elles font
_________ i_____  _____________ •_____ _____________

( t )  Traité de l’ Aurore boréale, 
page 2$  2 de la / J ‘  édition.

(u ) Nous avons vu dans l’article 
précédent, que fuivant les expériences 
de M . de L u c , la hauteur de l’atmo-

fphère jufqu’au point où le mercure 
n’auroit qu’une ligne d’élévation, étoit 
de 2 6 0 9 4  pieds ou 4 ,349  toifes, ce 
qui ne fait pas deux lieues, en eilimant 
la lieue de 2 2 8 2  toifes.



influence 
du vent fur les 

variations 
du baromètre.

incorporées avec l’air, augmente leur volume, fans augmenter leur 
peiànteur. La portion d’atmofphère qui pèle alors fur le baromètre, 
eft donc plus légère qu’elle n’étoit auparavant, & le mercure doit 
bailler.

Mais ces vapeurs en iè réunifiant & iè condenlànt, deviennent 
plus pelantes qu’un égal volume d’air; elles ne tardent pas à iè 
refondre en pluie; & du moment où elles font tombées, l’air le 
remet en équilibre, c’eft-à-dire, que les petits ballons d’air qui 
portaient les vapeurs étant crevés , le volume de l’atmofphère 
diminue, & alors la demi-lieue d’air qui s’étoit élevée au-deffus 
de la portion de l’atmofphère qui agit fur le baromètre, retombe 
pour prendre la place des vapeurs. Le même efpace de deux lieues 
Te trouve donc alors rempli par un plus grand nombre de parties 
propres d’air qu’il ne l’étoit auparavant, d’où il fuit que latmo- 
fphère doit devenir plus pelante, & qu’elle doit indiquer cet excès 
de peiànteur en faifant monter le mercure dans le baromètre.

J ’ai trouvé, avec plaifir, dans l’extrait que M. de la Lande a 
fait de l’Ouvrage de M. de Luc , un mot qui me fait croire que 
je me fuis rencontré avec cet habile Phyficien : il dit que les 
vapeurs dont l’atmofphère eft fi fouvent chargée, font de petits 
corpufcules d’eau & de feu, par conféquent plus légers que l’air; 
d’où il conclud que l’abondance des vapeurs dans l’air, doit rendre 
la colonne de l’atmofphère plus légère, & faire defcendre le baro
mètre. 11 faut nécelîairement fuppofer, comme on le voit, un 
déplacement dans une partie de l’atmofphère; déplacement qui la 
met dans le cas de ne plus pefer fur le baromètre, fans cela le 
poids des vapeurs ajouté à celui de l’air qui agiiîoit déjà fur le 
baromètre avant ce mélange, devrait le faire monter, bien loin 
de le faire baiffer; les variations du baromètre dépendent donc 
de la quantité plus ou moins grande de parties propres de l’air, 
qui agifient fur le mercure félon différentes circonftances.

C es variations, caufees par la préfence des vapeurs, feraient 
confiantes & uniformes, fi les vents n'influoient pas aufli fur 
l’aclion du mercure dans le baromètre. Il arrive afièz fouvent que 
le mercure defcend de plufieurs lignes, quoique l’air paroifle très- 
pur & très-fec; cette variation extraordinaire dépend d’une caufe

éloignée
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éloignée dont je vais parler, lorfque j’aurai rendu compte de 
lobfervation qui a donné lieu à cette remarque.

Le i.er Janvier 1768 , j’obfervai à Montmorenci, & M. Meffier 
l’obier va aufli à Paris, que le mercure du baromètre étoit deicendu 
de p I lignes dans i’eipace de 2 4  heures, & qu’il Te trouvoit ce 
jour - là même cà 8 heures du hoir à 27  pouces \  ligne, c’eft> 
à-dire, environ 7 lignes au-deffous de ion terme moyen; cependant 
il geloit très-fort alors, le thermomètre de M. de Reaumur mar- 
quoit 6 degrés au - deffous du terme de la congélation : le vent 
qui étoit foible, fouffioit du nord-eit, deux cauiës qui dans le 
cours ordinaire font beaucoup monter le mercure.

Pour trouver la raiion de cette eipèce de contradiélion du 
baromètre avec le temps qu’il faiioit, il faut la chercher, dit M. 
Pifton ( x ) , dans des caufes éloignées. Ce Phyficien obferve que 
pendant que le temps étoit fi calme à Paris, il y eut à Marlèille 
le 2 Janvier vers les 5 \  heures du loir, un coup de vent des 
plus violents & des plus froids qu’on y ait eiî'uyé depuis long
temps. Ce coup de vent paffa à Malte la nuit fuivante avec la 
même violence ; il pénétra jufque dans le fond du Levant, où la 
tempête caula piufieurs naufrages; il fe fit ièntir dans le même 
temps en Barbarie, & parcourut ainfi une étendue de fept à .huit 
cents lieues du nord-oueft au fud-oueih

D’après cette obfêrvation, M. Pifton penfe que lepuilèment 
d’air qu’un vent auffi impétueux occafionnoit dans notre atmo- 
fphère en partant de nos côtes, a produit le débandement du 
reflort de l’air de l’atmoiphère de Paris, & coniequemment la 
deícente du baromètre, quoique le temps y fût lèc & calme. 
Cette caufe ne détruit pas celle que j’ai indiquée plus haut ; elle 
prouve feulement que plufieurs caufes peuvent concourir à rompre 
l’équilibre de l’air.

On doit conclure de tout ceci, que le baromètre ne prouve 
& ne mefurè autre choie que la pefanteur de l’air. Cependant

(x)  M . Pifton eft un Pbyficien fixé à M arieille, où il s’occupe des obier» 
vations météorologiques; on trouvera l ’extrait du M émoire dont je parle, dang 
XAvant-coureur, année 176 8 , n,° iz ,

A a
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tout ie monde confuite le baromètre pour juger du beau temps & 
de la pluie ; mais ce figne efl affez fouvent équivoque, il réuffit 
néanmoins ordinairement, parce que l’air pèfe moins quand il efl: 
agité par le vent, chargé de vapeurs & difpofé à la pluie, & parce 
que ion élaflicité diminue par l’humidité. J ’aurai occafion de revenir 
encore fur cet article dans ie Livre IV.me

L e s  bornes de la variation du baromètre ne font pas les mêmes 
dans tous les pays. On a remarqué que plus on s’éloignoit de 
l’Équateur, plus elles s’étendoient. La plus grande variation du 
baromètre entre les tropiques n’eft que de 5 ou 6 lignes ; à 
Gènes elle efl: de 1 5 lignes, à Genève de 20 lignes, en France 
de 24, lignes ( c’eft de Paris que je veux parler, car elle efl 
moindre dans les provinces méridionales de la France, & plus 
grande dans les provinces feptentrionales ) ; en Hollande elle efl
de 3 pouces, à Péterfbourg de 2 pouces; on a obfervé dans 

cette ville la plus grande élévation 2p  — pouces, & la plus

petite élévation 2 6 -■ pouces.
La plus grande variation obièrvée à Paris, au Collège royal, par 

M. de Fille, a été de 2 pouces 1 ligne, c’eit-à-dire, que 
ia plus grande élévation du baromètre dans l’efpace de douze ans, 
a été de 2 8 pouces 8 lignes, & fa moindre élévation de

2 6  pouces 6 —3—  lignes. M. du Hamel l’a obièrvé au plus bas dans
fon château de Denainvilliers en Gâtinois, à 2 6 pouces 3 lignes. 
Je l’ai vu monter à Montmorenci dans fa plus grande élévation, 
à 2 8 pouces 5 lignes, & defcendre dans fon plus grand abaiffe- 
ment à 2 6 pouces 4  lignes.

Q uelques Phyficiens prétendent qu’il y a une correfpondance 
entre les différentes phafes tie la Lune, & la fomme des élévations 
du mercure dans les différens temps qui y correfpondent ; ils 
croient que la fomme des élévations efl plus forte dans le temps 
dés iyzygies que dans celui des quadratures , parce que dans le 
premier cas, la Lune pèfo davantage fur i’atmoiphère. Cela peut
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avoir lieu fous la Ligne, où, comme j e i’ai dit, la variation du 
baromètre efl très-petite, & plus dégagée des circonftances locales 
qui influent dans ce pays-ci fur le mouvement du mercure; je 
puis affûter, pour l’avoir vérifié fur douze années d’obfervalion; 
que cette correipondance n’eft point du tout confiante dans notre 
zone tempérée. Je crois que pour conflater cette correipondance, 
fuppofé quelle exifte, il faudrait prendre la font me des élévations 
des jours même où la Lune entre en fyzygie ou en quadrature, 
& non pas la fomme des élévations de tous les jours qui s’écoulent 
entre chacune de ces phafos.

A r t i c l e  V I I I .

Baromètre lumineux.
P o u r  nê rien omette de ce qui regarde les baromètres, je 

finirai ce Chapitre en difànt quelque chofè de la lumière pré
tendue phofphorique qu’on aperçoit dans certains baromètres, 
lorfqu’on balance le mercure dans le tube. C ’eft une découverte 
qui efl dûe au haiârd, dit M. Dufay, & que l’art dans la fuite 
a tâché de perfectionner ( y  ) .  M. Picard , en 1 6 7  5, tranfportant 
fon baromètre dans un lieu obfour, aperçut une lumière dans 
i’efpace vide qui efl au - deffiis du mercure; il remarqua de plus 
qu’en le fecouant fortement il en rendoit davantage, & qu’elle 
ne paroiffoit qu’à la defoente du mercure. Les Actes de Léipfick 
& les autres Journaux, firent mention de cette découverte, & 
exhortèrent les Savans à travailler à la recherche d’un phénomène 
'auffi fingulier. On tenta en vain la même expérience fur plufieurs 
baromètres, à peine s’en trouva-t-il deux ou trois qui rendiffent 
quelques foibles éclats de lumière, de façon que cette recherche 
fut comme abandonnée jufqu’en 1700 , que M. Bernoulli ayant 
lu ce fait dans un petit Traité des baromètres Sc notiomètres ou 
hygromètres, réfolut de fuivre cette découverte, & fit fur cela 
plufieurs expériences qui lui furent d’abord affez inutiles ; il par
vint enfin à trouver une pratique fûre pour les rendre lumineux.’ 
On en peut voir le détail dans une lettre qu’il écrivit à ce fujet à

(y)  Mém. de l’Acad. des Sciences, année 172.3, page 2gy.
A a  ii
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M. Varignon, &c qui eft inférée dans les Mémoires de l’Académie 
des Sciences pour l’année 17 0 0  (  Z )•

Voici en peu de mots quel étoit ion principe. II avoit remarqué 
que le mercure, en paffant par l’air, coniracloit une pellicule livide 
qui s’attachoit à la furface fupérieure de la colonne dans le baro
mètre, & qui, félon lui, nuifoit extrêmement à l’émanatton de 
cette matière lumineufè qui devoit iortir du mercure pour remplir 
la partie vide du tuyau. Il avoit imaginé, pour remédier à cet 
inconvénient , plufieurs moyens très - ingénieux de charger les 
baromètres fins que le mercure traverfat l’air, & il poufïâ le 
fcrupuie jufqu’à fermer le réfervoir de iès baromètres, de manière 
que l’air n’agiiîoit fur le mercure qu’en entrant par les pores du 
bois. II fit part à l’Académie de toute la fuite de cette découverte; 
mais comme l’Académie voulut être inihuite par elle-même, on 
y fit les mêmes opérations que demandoit M. Bernoulli, & on 
reconnut que les baromètres confiruits de cette façon, n’étoient pas 
toujours lumineux, & que ceux même qui letoient, ne répondoient 
pas à l’effet qu’on en attendoit ; ainfi on ne put pas entièrement 
approuver les obièrvations de M. Bernoulli. II répondit par une 
fécondé lettre , aux difficultés qu’on lui avoit faites; il foutint 
toujours fon opinion, & l’appuya même par la nouvelle décou
verte qu’il fit d’un autre phofphore qu’il compofoit en mettant 
du mercure très - pur , dans une fiole nette & fort fèche, & 
pompoit enfuite l’air le plus exactement qu’il étoit poifible. Cette 
expérience tentée par l’Académie, ne réuffit pas d’abord auffi 
parfaitement qu’à M. Bernoulli, mais elle fut confirmée enfuite 
par plufieurs épreuves qu’on en fit ( a ) .

En 1706 , M. Dutal, Médecin, fit inférer dans les Nouvelles 
'de la  république des L ettres, un Mémoire dans lequel il confirme 
la réuffite des opérations de M. Bernoulli, & fur-tout celle du 
mercure dans la fiole vide d’air groifier.

En 1708 , M. Haukfbée, dans les Tranfaâiotis philofophiques, 
après avoir décrit un phofphore confiriiit avec un globe vide d’air,

( ^) Ibid. Année i jo  0 , page iy 8 .
(a) Mém. de l’Acad. des Sciences* année /70/, pages 1  ¿7 jq y .
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qu’il faifoit tourner rapidement fur foa axe, 8c qui par ce moyen 
rendoit beaucoup de lumière iorfqu on en approchoit ia main, dit 
qu’il croit que ia lumière du baromètre n’eft caufée que par le 
frottement du mercure contre les parois intérieures du tube vide 
d’air groffier.

En 1 7 1 0 ,  M. Hartloëker, dans un livre intitulé: Éclairclffe- 
tnens fur les conjeélures Phyfiques, écrivit contre les expériences & le 
iyftème de M. Bernoulli, niant la vérité des faits, & combattant 
les raifons qu’en apportoit M. Bernoulli, fans en donner d’autres 
lui-même que la pureté du mercure 8c la netteté du tuyau, ce qui 
ne fuffit cependant pas, comme on s’en eft affuré par l’expérience.

En 1 7 1 5 ,  Jean-Frédéric Weidler, fit imprimer une DiiTèr- 
tation fur la même matière, dans laquelle il combat auifi le lenti- 
ment de M. Bernoulli, difant que la pellicule que contraéle le 
mercure en paifant par l’air, ne nuit en rien à la lumière, dont il 
peniè que la feule caufe eft la répercuffion des rayons de la matière 
lumineufe, qui, quoique dans l’obfcurité, confervent leur même 
tenfion 8c leur même reifort.

En 1 7 1 6 ,  Michel Heufinger donna une Diflêrtation qui a 
pour titre : D e  N oélilucâ M ercuriali. Il y rapporte qu’ayant chargé 
un baromètre fi exactement, qu’en l’inclinant on n’apercevoit en 
haut aucune bulle d’air, il setoit trouvé fort lumineux; mais que 
cependant ce vide exaét n’étoit pas abfolument néceifaire, puifque 
d’autres baromètres, dans leiquels on remarquoit fenfiblement un 
peu d’air, ne laifioient pas d’être lumineux, quoiqu’à la vérité ils 
le fuifent moins que ceux qui étaient abfolument vides d’air groffier. 
ïl remarqua même que les bulles d’air qui fe font rencontrées à 
diverfes hauteurs dans la colonne de mercure, ont jeté quelques 
éclats de lumière. Il ajoute que la pureté du mercure n’eft pas ab
folument néceifaire, puifqu’ayant fait un amalgame de vingt-trois 
parties de mercure 8c de cinq parties de plomb, le baromètre 
qu’il conftruiht avec ce mélange fut lumineux.

Cet Auteur rend eniiiite rai ion de ces phénomènes; il établit 
d’abord, que les parties du mercure (ont extrêmement divifibles, 
8c de figure iphérique, Sc que dans les interftices que laiffient 
cntr’eux ces petits globules, eft contenue une grande quantité de



matière fubtile qui s’exprime, pour ainfi dire, êc fort du mercure 
loriqu’on iagite, ce qui produit la lumière que nous voyons. If 
ajoute, que fi le mercure n’eii lumineux que lorfqu’il defoend, 
c’eft qu’alors il abandonne la matière lumineufe qui étoit contenue 
dans les pores, au lieu cju’en remontant, il la fuit & en abforbe 
une partie, chaffant l’autre par les pores du verre avant quelle ait 
pu produire fon effet. Il termine ion ouvrage en recommandant 
de bien purger d’air le mercure, & fur-tout de ne pas y laiffer 
la moindre humidité, qu’il dit être un obftacle infurmontable à la 
lumière.

En 17 17, M. de Mairan, dans une Difiertation fu r  les P h o f 
phores, qui remporta le Prix à l’Académie de Bordeaux, attribue 
cette lumière au foufre du mercure qui eft en mouvement : il 
dit quelle ferait beaucoup plus vive, s’il ne refloit pas dans le 
vide des baromètres les plus exactement chargés, & dans les fioles 
dont on a pompé l’air, une matière différente de l’air commun, 
de la matière fubtile qui arrête le mouvement de ce foufre, & 
la lumière qui en réfulte, ce qui arrive fur-tout lorfque le mercure 
monte; au lieu que quand il defcend , il y a une partie du tuyau 
la plus proche de la furface du mercure qui refte, au moins pour 
un moment, libre de cette matière, qui ne peut pas fuivre le 
mercure avec affez de rapidité, & qui par ce moyen donne lieu 
à fon foufre de fe développer.

Enfin, M. Dufay, en 1723 , apprit d’un Vitrier allemand, 
la manière de rendre fûrement les baromètres lumineux. Les 
conditions abfoíument néceffaires, félon lui, font que le tuyau foit 
bien fec, le mercure bien net & bien purgé d’air, la moindre 
humidité gâterait tout; mais M. Dufay a remarqué qu’il n’y avoit 
de nuifible que l’humidité qui fe trouvoit dans la partie vide du 
tuyau. Pour rendre le mercure bien net, on le fait pafièr dans 
un cornet de papier dont l’embouchure foit étroite, ou bien dans 
une peau de chamois. J ’ai décrit plus haut la manière de le purger 
d’air, & il eft bon de remarquer que cette opération ne diminue 
pas le volume du mercure ; « apparemment, dit M. Dufay, que 

j, la grande pefanteur de fos parties les ferre les unes contre les autres 
», autant quelles peuvent l’être, &. leur rondeur ne leur permet que
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certains interilices déterminés qui ne peuvent diminuer ». Au 
refie, M. Dufay croit que l’expulfion de l’air ne fert au phé
nomène , que parce qu’il eft remplacé par la matière fubtile , & 
c’eit à cette feule caufe qu’il attribue tout l’effet des baromètres 
lumineux.

Il n’eit plus douteux à préfent que cé phénomène appartient 
entièrement à leleélricité. Cette lumière que rend le mercure 
lorfqu’on le balance dans le baromètre, vient du frottement que 
le verre éprouve de la part du mercure dans ces bafancemens. 
Toutes les expériences qu’on a faites fur les baromètres lumineux 
depuis M. Dufay, confirment cette théorie.

La précaution qu’exigeoit M. Bernoulli, de bien purger d’air ÎG 
mercure & le tube pour réuffir à rendre les baromètres lumineux, 
n’efl point du tout elîentielîe, on a même reconnu que la lumière 
électrique du baromètre exigeoit une petite quantité d’air. M. de 
la Lande affine (b )  que M. Wiliôn, célèbre Phyficien de Londres, 
lui a fait voir des expériences qui prouvent clairement contre 
l’opinion commune, qu’un baromètre excellent qui n’eit point 
lumineux, peut le devenir en y introduifant une petite portion 
d’air. M.gr le Cardinal de Luynes a auffi obièrvé (  c ) ,  qu’un 
baromètre dont le tube étoit fêlé, donna de la lumière, même 
lorfque l’air y fut entré en allez grande quantité pendant un 
certain temps, pour réduire la colonne à n’avoir plus que quatre 
pouces de hauteur. Il y a plus, M. de Montvalon , Concilier 
au Parlement d’Aix, remarqua en 1 730  (c l) , qu’une petite bulle 
(Pair qui s étoit introduite dans un de fis baromètres, & qui en 
leparoit le mercure d’une ligne, paroilfoit lumineuië pendant la 
nuit; pour peu qu’il fût fecoué, il paroilfoit en même temps une 
autre lumière au haut du tube. Ainii voilà deux efpèces de phof- 
phores, l’une dans l’air comprimé, celui-ci étoit très-vif, l’autre 
dans le vide, ou plutôt dans un air fort dilaté. On ne doit donc 
plus regarder les baromètres lumineux comme les meilleurs pour

(b  )  Connoiflance des Mouvemens céleftes, année 1 7 6 j , page 2.o2>
(c)  M ém . de l’A cad. des Sciences, année 1 7 6 8 ,  page 236,
(d)  Ib id . Année 1 7 3 1 ,  page p ,
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l’obiervation, puifqu’ils ne font lumineux que parce qu’ils n’ont 
pas été purgés d’air alfez parfaitement (e  ) .  M. de la Hire avoit 
déjà fait cette remarque en 1 7 0 6  ( f ) .

Les baromètres lumineux ont encore une qualité remarquable, 
dont le premier Obièrvateur eft inconnu ; on ne trouve aucune 
mention de cette obfervation avant celle que Hamberger en a faite 
dans les Élém ens de Phyfique. Voici le fait : Si l’on approche de 
l’extrémité du baromètre quelque pendule léger, il eft attiré 
pendant que le mercure delcend, & repouiîé lorfqu’il remonte. 
11 eft évident que l’électricité doit faire les frais de l’explication 
de ce phénomène. M. Æpinus, lavant Académicien de Saint- 
Péterfbourg, en a fait le fujet d’un bon Mémoire, qui le trouve 
dans les nouveaux M ém oires de cette Académie, publiés en 1770 . 
M. Æpinus y démontre, par des expériences ingénieufes, que 
ces attractions & ces répu liions ne peuvent être que l’effet de l’élec
tricité. Il a imité pour cela l’expérience foudroyante de Leyde, 
en couvrant par-dehors l’extrémité du baromètre, vide de mercure, 
de feuilles de métal très-mince, au moyen de quoi toute l'élec
tricité du tuyau de verre s’eft concentrée dans le métal, & alors 
elle s’eit trouvée allez efficace pour fournir des expériences qui 
ne taillent aucun lujet de douter que l’explication de cette force 
attractive ne doive être déduite de l'électricité. Ceux qui pourront 
fe procurer la lecture du Mémoire de M. Æpinus, verront que 
ce Savant a conduit toute la théorie de la lumière & de l’attraction 
des baromètres à un degré de netteté & de précifion qui ne laide 
rien à defirer.

î çi  T r a i t é

( e )  Eflâi de Phyfique, tome / / ,  page 6p6.

(f  )  M ém . de l’A cad. des Sciences, année i / o  6, page j .
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Des Hygromètres,
L es Inftrumens météorologiques que j’ai décrits jufqu’à préiênt, 
fervent à faire connoître la peiànteur de l’atmoiphère, & fès 
différens degrés de froid & de chaud; mais comme il eft toujours 
plus ou moins chargé de vapeurs qui font varier fès degrés de 
féchereiTe & d’humidité, on a été bien aiiè de connoître aufîl 
l’étendue de ces fortes de variations. On a imaginé pour cela un 
Infiniment qu’on a appelé Hygromètre ( a )  ou Notïomètre ( b ) .  
On a donné à cet Infiniment beaucoup de formes différentes, 
mais il confifle principalement en une corde de chanvre ou de 
boyaux, qui marque, en s’aíongeant <Se en fe raccourciffant, ou 
bien en fe tordant & en fë détordant, s’il règne dans l’air plus 
ou moins d’humidité ( c J .

L E plus fimple de tous, le fait *  avec une corde de dix à 
douze pieds, que l’on tend faiblement dans une fituation hori
zontale , & dans un endroit à couvert de la pluie, quoiqu’expoie 
à l’air libre: on attache au milieu un fil de fer mince, au bout 
duquel on fait pendre un petit poids qui fert d'in d ex , & qui 
marque, fur une échelle divifée en pouces & en lignes, les degrés 
d’humidité en montant, & ceux de la sècherefîe en defcendant.

M a i s  les cordes dont on fe fert font fujeltes à un inconvénient; 
car comme leurs fils font entrelacés les uns dans les autres, ils le 
fje fient & fe détendent d’eux - mêmes ; fi les cordes deviennent 
plus humides , les fils fe détordent davantage, mais non pas à  

proportion des vapeurs qu'elles reçoivent. Un hygromètre compofe 
de cette façon, réuffit allez bien pendant les premiers mois, mais 
il devient enfuite d’un ufage fort incertain.

( a )  T'jfoV , humide ; &  jui^ÿV, mefure.

(b )  No7îî  , humidité.
( c )  Leçons de Phyfique, tome I I I , page i / o .
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Défauts,



Defcriptîon O N fait auffi des hygromètres avec un bout Je cor Je Jd 
hygromètres boyaux *, que ion fixe d’un côté à quelque choie de folide, & 
faits“ avec des que l’on attache de l’autre perpendiculairement à une petite traverfe 

co. dès a boyaux. ^u| tourne .\ mefure que la corde iè tord ou fe détord, & qui 
fo' marque, par le moyen d’une aiguille, fur la circonférence d’un 

cadran, les degrés de féchereife & d’humidité; ou bien on place 
* Pî- xi, fur les extrémités de la petite barre *, deux figures humaines de 

3’ carton ou d’émail, dont l’une rentre & l’autre fort d’une petite 
maifon qui a deux portiques, Iorlque la féchereile ou l’humidité 
fait tourner la corde. On fait .porter un petit parapluie à celle 
des deux figures que le mouvement de la corde fait fortir iorlque 
l’humidité augmente.

Défauts. L es hygromètres que l’on fait Je cette façon, ou d’une 
manière équivalente, en cachant la corde pour y mettre un air de 
myitère, ne font bons, dit M. l’abbé Noilet, que pour amufer 
les enfans, & l’on ne doit pas s’attendre qu’ils apprennent quel 
eft l’état aéluel de l’atmofphère par rapport à l’humidité & à la 
féchereile , parce qu’on les garde dans des appartemens fermés; 
& que la corde, qui en elt lame, eil contenue comme dans un 
étui où l’air ne fe renouvelle que peu ou point. Ajoutez à cela, 
que les cordes à boyaux deviennent trop courtes loriqu’elles ne 
font que peu humides, & trop longues iorfqu’elles fo trouvent 
chargées de beaucoup de vapeurs. Dans une grande féchereile, 
elles font beaucoup plus courtes quelles ne devraient être, ou bien 
elles fe tordent lorfqu’on les tient tendues à l’aide d’un petit poids, 
& comme les cordes de chanvre, elles ne font plus de ièrvice 
au bout d’un certain temps.

194 T r a i t é

Defcriptîon
de

i’hyaromètre
des

Académiciens 
de Florence.

Défauts,

L e s  Académiciens de Florence fe fervoient pour hygromètre 
d’un verre rempli de glace ou de neige, & terminé en bas en 
manière de cône ouvert par fon extrémité. L’air & les vapeurs 
que produifoit cette neige ou cette glace étant moins froides que 
le verre, elles s’attachoient à fa furface, couloient le ionc du 
cône, & fe déchargeoient dans un verre qui fervoit à en me- 
furer la quantité. Cet infiniment eft fujet à plufieurs défauts que 
M. Muifchenbroek a très-bien relevés dans le Commentaire & les
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notes qu’il a ajoutées aux expériences de l’Académie d e l Cim enta; 
on peut coniulter cet Ouvrage.

O n  a employé encore pour faire des hygromètres, le bois, le Autre efpèce 

parchem in, K éponge, ie cuir, ie coton, les tuyaux d ’épi de b lé, &c.
Il me foffira de dire un mot de ces différentes eipèces d’hygro
mètres , pour en faire remarquer ies défauts eiîèntieis (d ).

Les hygromètres faits avec du bois verd  ne peuvent fervir que 
pendant ie temps qu’il eft verd ; car , à mefure qu’il fe sèche, il 
fe reiferre davantage, & n’attire plus l’humidité, comme il faifoit 
auparavant.

Le parchemin n’eit pas allez épais pour pouvoir fe charger de 
toute l’humidité de l’air lorfqu’elie eft grande; il fe defsèche trop 
facilement, & n’a point affez de mouvement pour que les effets 
de la féchereffe & de l’humidité foient bien fenfibles.

Le coton que l’on fufpend à une balance, devient à la veillé 
plus peiànt lorfque l’air eft humide ; mais il abforbe tellement cette 
humidité, qu’il lui en refte toujours un peu, même dans les temps 
fecs : de forte qu’il eft alors plus pefant qu’il ne devroit être.
D’ailleurs fon poids dépend aulfi de la différente pelânteur de 
l’air & de la poufffère qui s’y attache. Voilà donc des fcurces 
d’erreurs qui rendent cet infiniment inutile.

On a imaginé aulfi de tremper une éponge dans du vinaigre 
où l’on a fait diffoudre du fol ammoniac & du fol marin, & de 
.iufpendre cette éponge à une balance * ou à un cône taillé en * PI. xr, 
pris * , après i’avoir preiïé pour en faire fortir la liqueur. On fait 4-
que les fols abforbent très-facilement l’humidité de l’air; aufff 5*
l’hygromètre dont je parle eft-il de quelque fervice quand il eft 
nouvellement conftruit: mais par la fuite le fel devient volatil, 
il s’évapore avec l’humidité ; de forte que i’inftrument n’eft plus le 
même après un certain temps.

On a f̂ it grand cas aufff du cuir de brebis trempé dans la 
liqueur dont je viens de parler ; mais, outre que ce cuir eft fujet 
comme l’éponge à perdre le fel dont il étoit imprégné, parce

B b ij
( d)  EiTai de Phy tique, tome I I ,  page 699,



Imperfeitions
de?

hygromètres 
en général.

qu’il fe volatilife, îî arrive auiTi que lorfqu’il fait un temps hu
mide , ce cuir s’alonge & s’humecte trop : fi le temps devient 
extrêmement humide, le cuir fe charge de tous côtés d’une quantité 
prodigieuië de gouttes d’eau qui en découlent ; de forte qu’il devient 
plus court au lieu de s’alonger.

Enfin le tuyau d 'épi de b lé dont on fë fert auifi , tourne à la 
vérité en fë tortillant, tant qu’il eii verd ; mais ce petit phéno
mène ne dure pas long-temps, & lepi ceffè de ië mouvoir dès 
qu’il eft fec.

J e  conclus de tout ceci, qu’il eft très - difficile de conftruirô 
un hygromètre qui puiife fërvir à faire des obfervations fûres. Le 
meilleur de ces inftrumens n’apprend prefque rien autre choie, 
dit M. l’abbé Nollet, finon que la corde eft mouillée ou quelle 
eft sèche; car i.° l’humidité qui l’a une fois pénétrée, n’en fort 
que peu à peu , & félon l’expofition du lieu, le calme ou le vent 
qui règne, & bien fouvent il arrive que l’atmoiphère a déjà perdu 
une grande partie de ion humidité avant que la corde en puifîe 
donner aucun figne. 2 .0 Tout ce qu’on peut attendre d’un hy
gromètre à corde, & de toute autre efpèce d’hygromètre, c’eft 
qu’il faftë connoître s’il y a plus ou moins d’humidité dans l’air, par 
comparaiion au jour précédent, & l’on fait cela par tant de fignes, 
qu’il eft aftëz inutile de faire une machine qui n’apprend rien de 
plus. Ce qu’il importerait de favoir, c’eft de combien l’humidité 
ou la féchereffe augmente ou diminue d’un temps à l’autre, & 
de pouvoir rendre ces fortes d’inftrumens comparables comme 
les thermomètres. Sans cet avantage que les hygromètres n’auront 
probablement jamais, ils ne méritent guère qu’on les compte 
au nombre des Inftrumens météorologiques; & fi j’en ai parlé, 
c’eft pour ne rien omettre dans un Traité complet de Météo
rologie ( e ) .

19 6  T r a i t é

(  e )  On peut confulter fur cette 
matière, un Mémoire de M . Lambert, 
M em bre de i’Académie des Sciences 
de B erlin , &  qui fe trouve dans ie

Recueil des Mémoires de cette A ca
démie , pour Vannée 17 6 9 ,  ious le 
titre d’ jEjfai d ’Hygrométrie, ou fur la 
tnefure de l’humidité,
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Des Anémomètres.
O N  ne s’efi pas contenté de chercher à connoître les degrés 
de température , de peiânteur & d’humidité de i’atmofphère, on a 
encore voulu déterminer les différens degrés de vîteiTe ou de force 
relative de ces courans d’air qu’on appelle vent , dont j’ai parlé 
dans le livre précédent *.  Comme la variation des vents influe 
beaucoup fur la peiânteur actuelle de l’atmofphère, on en a fait 
un objet d’obfervation qu’on a eu foin de joindre à celle du ba
romètre; & pour faire commodément & d’une manière fine cette 
obfervation, on a cru que la direction des girouettes ne fuffifoit 
pas pour indiquer la vraie iîtuation du vent ; on a donc imaginé 
des machines auxquelles on a donné le nom à ’anémomètres ( a ) , 
qui fervi fient à indiquer les variations du vent. Parmi ces diflè- 
rentes machines, les unes indiquent feulement les variations du 
vent, les autres en marquent‘ la vîteiïè ou la force relative; 
d’autres enfin en défignent en même temps & la variation & la 
vîteiTe. Je vais donner la defcription de ces différentes ma
chines ( b ) ,

P p  * efi: une planche chantournée & bien unie, qui a en
viron 20  pouces de hauteur & 8 pouces au plus large, fur 
laquelle on a peint un cadran des vents. Cette planche efi tra- 
verfée au centre du cadran par l’axe d’une roue qui a 3 j- pouces 

I de diamètre, & qui eft foutenue par un coq. Une autre roue r 
à cheville & de même grandeur, s’engraine dans la première, 
& fait tourner une aiguille J" qui parcoure le cadran. Les dents 
de ces roues ne font pas aiïujetties à un certain nombre, mais 
il faut quelles en aient autant l’une que l’autre : dans le modèle 
que je décris, elles en ont chacune quarante-fix.

La tige?de la roue r , qui eft verticale, a par en bas un pivot

( a )  téii/Jsç j vent;  &  , mefure.ipsç j vent ;  &  , mefure.
; des Expériences, tome I I I , page do,

Page 3 t ,

D efcription
de

i’anémomctre 
qui marque 
la direction 
du vent.

*  PI. X I I ,  
fig. I .



qui tourne librement dans une petite platine de cuivre attachée ilir 
la traverfe 7 7 , & elle eft prife au-deifus de la roue par un coq 
qui l’empêche de remonter ; elle eil limée carrément par le bout 
d’en haut, & elle reçoit une autre tige au bout de laquelle eil 
fixée une girouette.

Il efl aile de voir que quand la girouette tourne, elle mène 
la roue r , qui fait faire à la roue q ,  autant de révolutions quelle 
en fait elle-même. L’aiguille S , montée fur un petit canon qui 
fait relloit, eil placée fur le bout de l’axe qui déborde un peu le 
cadran , elle fait par ce moyen autant de tours que la girouette, 
& indique fur le cadran les différentes direélions du vent fur 
l’horizon, quand la machine eil faite en grand, & que la girouette 
eil expofée en plein air.

Voici une fécondé machine qui fort à faire connoître la force 
du vent.

Defcripdon. A  a *  efl une planche qui a un pied en quarré ; la tige B ,  
i anémomètre aL1 bout de laquelle elle efl attachée par le milieu efl auffi quarrée;

Z T Z T  la e ê entre & giiife librement dans une boîte longue C  qui efl 
* PI xi 1 -fermée en T>. Entre le bout de la tige B  & le fond D , efl un 

fig. z. ’ redort à boudin, qui cède quand on pouffe la planche ; & afin 
qu’on ait le temps de voir de combien le redort a été plié par 
le degré de force avec lequel la planche a été pouffée, un des côtés 
de la tige B  efl taillé en crémaillère, & chaque dent en entrant 
dans la boîte, foulève une petite bride à relîort foible, qui re
tombe auifitôt & l’empêche de revenir, de forte que l’on peut 
voir tout à fon aife par le nombre des dents qui font entrées, ou 
par des marques faites fur un des côtés de la tige , de combien 
la planche a cédé à la force impulfive qu’on a fait agir fur elle.

Pour évaluer par des poids connus, cette force impulfive, on 
tiendra la boîte & la tige dans une fituation verticale , & l’on 
placera fur la planche fuccefîivement, des poids qui iront en 
augmentant comme les nombres naturels 1, 2 , 3 , 4 ,  5, &c. 
& on marquera par un chiffre, fur un des côtés de la tige, 
l’endroit qui répondra alors à l’entrée de la boîte ; quand cette 
graduation fera faite, fi l’on tient cette machine à la main, de

198 T r a i t é
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manière que ia face antérieure de la planche fe préfet) te perpen
diculairement à la direction du vent, on pourra eftimer fa force 
actuelle par le chiffre qui fera arrivé au bord de la boîte.

Le reffort à boudin fera fait avec un fil d’acier tourné en tire- 
bourre , & il faudra qu’il foit trempé, afin qu’il conferve plus 
long-temps ion degré delaflicité. La boîte fe fera de deux pièces, 
dans chacune defquelles on creufera de quoi loger la moitié du 
quarré de la tige, & que l’on collera enfuite à plat-joint avec un 
lien de métal, fi l’on veut, au bout qui reçoit la tige : le fond 
que l’on collera à feuillure en D , fuffira pour affiner la jonction 
des deux pièces.

Cette machine, à la vérité, ne mefurera pas avec une grande 
précifion la force aétuelle du vent; mais comme cette force varie 
elle-même d’un inflant à l’autre, on peut fe contenter d’un à- 
peu - près.

Le troifième anémomètre que j’ai dit réunir les deux avantages Anémomètre 

de ceux que je viens de décrire, eft de l’invention de M. d’Ons- en - B r a y , qui 
en-Bray. Il l’appelle anémomètre à  pendule pour le diftinguer de marque la

, r  J r  . , j  ■ , . , direction & laplufieurs autres qun ne fait qu annoncer dans les Mémoires de vîtefleduvem, 
l’Académie (c ) , & dont la deicription fe trouve dans le Recueil 
des Machines dont ce Savant a fait préiènt à l’Académie.

La première de ces machines, qu’il nomme anémomètre à  
lev ier, devoit fervir à faire connoître la force relative du vent.

La fécondé, qu’il nomme anémomètre à ft ifé e , étoit defiinée à 
kn déterminer la force abfolue.

La troifième étoit une elpèce de romaine avec laquelle 011 pou- 
voit pefer, pour ainfi dire , ia force abfolue du vent, ou la force 
de fon impulfion fur la furface d’un pied carré; C’eft celle dont je 
viens de donner la defcription *. * PI. x 1 r ,

La quatrième étoit faite pour l’ufige de la Navigation, afin de ”* 
connoître fur un Vaifîëau la vîteffe ou la force du vent fur les 
voiles.

ULTiiVIHEAT °  
VIRTUAL MUSEUM

(c) Mém. de l’Acad. des Sciences, année 17 3 p, page 124,



Enfin, la cinquième eil K anémomètre ci pendule, dont cet Aca
démicien donne la defcription. 11 eil compolé de deux parties 
dont les différentes pièces font menées par la roue des heures 
d’une pendule placée entre les deux, & qui va trente heures. 
« Ce qu’il y a de plus fingulier dans cet anémomètre, dit M. 

» d’Ons-en-Bray, c’efl qu’on n’a pas befoin de iè tenir auprès pour 
» i’obiérver, & qu’on trouve marqués fur le papier tous les chan- 
» gemens qui font arrivés , foit de direction, foit de vîteife du 
» vent, l’heure de ces changemens , 8c la durée de chaque vent. 
» On verra, par exemple, à quelle heure un vent a commencé à 
» fouiller, fon noin & fa direction, fi vîteife relative, combien il 
» aura continué, & combien il fo fera paifé de temps fans qu’il y
55 ait eu de vent.............. il fo placera dans une chambre ou un
55 cabinet oit il fera ornement, fins qu’on foit obligé de le tenir à 

l’air. >5
M. d’Ons-en-Bray paife enfuite à la defcription de cet anémo

mètre , je renvoie entièrement au Mémoire cité plus haut qui la 
contient, parce que je ne pourrais la donner ici fans être obligé 
de copier ce Mémoire même tout entier, qui eil accompagné 
de fix planches, oit l’on a gravé , dans un très - grand détail, 
toutes les différentes pièces de cette machine.

On comprend bien qu’une machine qui produit tant d’effets 
à la fois, doit être néceifairement compliquée dans la conftruélion 
& coûteufe, & quelle demande à être dirigée dans fon exécution 
& dans l’uiage qu’on en fait, par une perfonne intelligente, ians 
quoi on courrait riique de ne pas en tirer tout le parti qu’on 
devrait en attendre.
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C H A P I T R E  V.
Des Udomètres.

S ’il étoit intéreffant de connoître les différens degrés de chaleur 
& de froid, & les variations qu1’éprouve la pefanteur de i’atmofphère ; 
il ne l’étoit pas moins de connoître auffi ies quantités plus ou moins 
grandes de pluie qui tombe fur la furface de la terre, afin de 
fe mettre en état par-là, après un certain nombre d’années d’obfer- 
vation, de connoître la quantité moyenne de pluie qui fufüt à l’en
tretien des rivières & des fontaines, & à la végétation des plantes.
O11 a donc imaginé pour cet effet des machines auxquelles je donne 
le nom à ’udomèire ( a ) .  Rien de plus fimple que ces machines : 
il me fuffira d’en donner ici la defcription , fans qu’il foit befoin 
d’y joindre de figures ( b ) .

On place dans un endroit ifolé, bien à découvert, & cependant Delcripti«™. 
à l’abri du vent, une cuvette de fer-blanc de 4  pieds ou environ 
de fuperficie, & qui ait des rebords tout autour de 6 pouces de 
hauteur : ce vaiffeau doit avoir un peu de pente vers l’un de fes 
angles, où il y a une petite ouverture avec un bout de tuyau qui 
conduit toute l’eau qui tombe fur la furface du vaiffeau dans une 
cruche que l’on place au-deifous, & fi l’on veut dans un endroit 
à couvert.

•

Auifitôt qu’il a plu, on mefire avec foin toute l’eau qui s’eil 
a malice dans la cruche, & on fe fert pour cela d’un petit vafe 
de figure cubique, qui a 3 pouces en tout fens, de manière que 
3 2 lignes de hauteur d’eau dans ce petit vafe, valent une demi-ligne 
de hauteur fur la fuperficie du grand vaiffeau de fer-blanc. On 
trace pour cet effet, à 4  lignes au - défions du bord de ce petit 
vafe cubique , une ligne qui règne tout autour , afin qu’en le 
remplifiànt jpfqua la hauteur de cette ligne, on ait la valeur d’une

( a )  x 'Jbp ,  eau ; &  , mefure.

(b)  Mém. de l’Acad. des Sciences, année iy o o , page 6.
Ce
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demi-ligne de hauteur d’eau qui eil tombée, 5c on a foin décrire 
cette hauteur dans un regiitre particulier.

Il eil aiie, d’après cette deicription, d’imaginer d’autres ma
chines à-peu-près ièmblables, 5c qui prudent iervir au même 
ufage. La plus fimple, ôc celle dont on fit ufage lorfqu’on com
mença à faire ces fortes d’obfervations , confiltoit en un vaiè 
cylindrique dont les parois intérieures étaient graduées 5c diviièes 
par pouces & par lignes; on plaçoit ce vaiè à découvert fur une 
terraiTe ou au milieu d’un jardin, 5c à chaque fois qu’il pleuvoit, 
on tenoit compte de la quantité d’eau tombée dans ce vaiè. Un 
vaiilèau de cette efpèce, 5c placé à l’abri de la pluie , pourrait 
fervir à meiurer l’évaporation de l’eau ; tel eil celui dont je me iers 
pour cela.

C H A P I T R E  V I .

Des BouJJoles.
j A l p r è s  avoir fait fentir dans le Livre précédent, la liaiion 
que les phénomènes de l’aimant paroiifent avoir avec les météores, 
je ne peux me difpenièr de dire ici quelque choiè touchant la 
conilruélion des Bouiïôles ( a )  dont on s’eit fervi, 5c de celles 
dont on fe ièrt aujourd'hui pour obièrver ces phénomènes. Je ne 
parlerai que des Bouifoles deftinées à faire connoître les variations, 
foit journalières, ioit annuelles de l’aiguille aimantée en déclination 
5c en inclinaison ( b )  : je m’éloignerais de mon but fi je corn- 
prenois les Bouifoles marines dans cette deicription.

Comme l’aiguille aimantée doit être fufpendue de manière 
quelle foit fort mobile; 5c que d’ailleurs la plus petite parcelle 
de fer qui iè trouverait dans fon voifinage, pourrait rendre fes 
variations incertaines, il faut apporter beaucoup de précaution,

(  a )  L e  mot Boujfole, félon M é
nage, vient du Latin Buxula, parce 
qu ’elle refièmble à une boîte.

( b )  J e  fuppofe mon Led eu r au 
fait de ces phénomènes; s’il ne l’étoit

pas , if pourroit confulter VEJJai de 
Phyfique de Muffchenbroek, tome I , 

page S i  ‘Jes Lemons de Phyfique
de N ollet, tome V I,  page 2 0 $ .



foit dans la conitruélion de la boîte où elle doit être renfermée, 
foit dans la filiation qu'on lui donne pour la pofer en place.

L A  boîte de ces fortes de Bouifoles eft ordinairement d’une 
figure quarrëe, ou d’un quarré long, dont deux de lès côtés qui 
doivent être dirigés vers le Nord dans l’ufâge, font exactement 
parallèles entr’eux, 8c bien à l’équerre avec le fond de la boîte. 
On a coutume de faire cette boîte de cuivre ou de bois bien 
ferme & non fujet à fe tourmenter à l’humidité & à la féchereife; 
mais il y a quelques inconvéniens à fe fervir de ces deux matières 
pour la coniiruction des boîtes de bouifoles. Le cuivre, fur-tout 
s’il a été fondu , contient toujours quelques grains de fer qui 
détournent l’aiguille de iâ vraie direction. Le bois fe tourmente 
facilement ; & comme les boîtes de bois font néceflairement 
formées de plufieurs pièces, elles fe décolent fort fouvent. Il eit 
donc plus fur d’employer pour cet effet, le marbre ou la pierre 
de liais, c’eft le feul moyen de'parer aux inconvéniens du cuivre 
8c du bois. M. de la Hire eit le premier qui penfa à employer 
la pierre dans la coniiruction des boîtes de bouifole (c  ) .  Il faut 
cependant avouer que l’on peut toujours appréhender la préfence 
de quelques parcelles de fer, même dans les boîtes de pierre, 
elles ont néceflairement été taillées avec des inftrumens de fer qui 
s’ufent, & dont les petites parties s’incruftent dans la pierre ; on 
rendra ce petit inconvénient prefque nul, h on a foin de bien 
laver & de bien frotter la boîte avant d’y placer l’aiguille.

On doit tracer fur le fond de cette boîte, par-dedans & par- 
dehors , une ligne droite fui vaut fa longueur, & qui divife fa 
/largeur en deux parties égales entr’elles, afin de s’en fervir dans 
l’obfervation, pour la diriger fui van t la ligne méridienne.

On attache au-dedans de la boîte, & vers les extrémités de ni 
longueur, deux arcs de cercle égaux qui doivent être divifés dans 
leurs degrés & dans leurs parties les plus petites qu’il eil poffibie. Il 
faut que ces arcs foient un peu élevés fur le fond de la boîte, & 
pour cela qu les pofe fur des tafieaux de bois ou de carton à la 
hauteur de l’aiguille.

(  c )  M ém . de l’A cad. des Sciences, année i y  1 6 ,  page 6.

C c ij
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Confìrliètlon
&  .figure 

<le i’aiguiile.

*  PI. X I I I ,  
fig. I .

Manière
¿ ’aimanter
l’aiguiiie.

Parions maintenant de i’aiguiile , de la figure qu’on doit lui 
donner, de fa conftruflion, & de ia manière dont on doit l'ai
manter & ia fufpendre.

L es aiguilles doivent être d’acier trempé très-dur, parce quelles 
font plus fufceptibles alors de recevoir une grande vertu magnétique 
& delà conferver très-long-temps ; il faut quelles foient très- 
légères, 011 en iènt la néceifité. Mais d’un autre côté, il eft certain 
que plus elles font longues, plus les variations en font fenfibies, 
& on ne peut guère leur donner la longueur convenable, fans 
nuire au degré de légèreté qu’exige la mobilité qu’on doit leur 
procurer. On a donc imaginé différentes formes dans l’intention 
de concilier enièmble la longueur & ia légèreté : les uns les ont; 
faites en forme de flèche aplatie ; c était - là la figure qu’on leur 
donnoit communément autrefois. M. de ia Hire croyoit, & 
i’expérience lui avoit appris, que les meilleures de toutes les 
aiguilles, éîoient celles qui étaient formées d’un fil d’acier bien 
droit, un peu aplati & pointu par les deux bouts; cependant 
M. Duhamel, également guidé par l’expérience, confeille ( d )  
de donner aux aiguilles la figure d’un parallélogramme terminé pat- 
deux pointes fort obtufes * ;  à l’égard de l’cpaiifeur, il veut quelles 
aient à-peu-près une demi-ligue. On donne ordinairement aux 
aiguilles environ 4  à 5 pouces de longueur, cependant on en fait 
à préfent de 10 & même de 1 2 pouces qui ne laiffent pas, 
malgré leur longueur, d’être fort mobiles. M. Duhamel fe fert 
pour faire fes obfervations d’une aiguille de 1 2  pouces, & ce 
Savant a eu la bonté de m’en donner une de 10 pouces, pelant 
6  gros, dont je fuis fort content.

L es aiguilles, quelque légères quelles forent, & quelque foin 
qu’on ait apporté à les bien travailler, & à leur donner la figure 
la plus convenable, feroient cependant d’un très-mauvais fervice 
ii elles n’étaient pas bien aimantées. Il faut, comme je lai dit, 
que l’acier foit trempé très-dur, pour acquérir une grande vertu 
magnétique & la conferver long-temps f e ) .  Mais il y a certaines
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( d )  M ém . de l ’A cad. des Sciences, année l y q 0, page 162..
{ e) La  meilleure trempe, eit celle qu’on appelle trempe en paquet,



efpècês d’acier qui, malgré toutes ces précautions, ne s’aimanteront que 
foibiement, & qui perdront promptement le peu de vertu quelles 
auront acquife. On ne peut guère connoître ce défaut que dans 
Tillage, & lorique les frais de la conitruflion en font déjà faits. H 
faut donc avoir plufieurs aiguilles fabriquées avec différentes eipèces 
d’acier, & choifir pour Tuiage celle qui paroîtra la plus vive.

Jufqu a M. Knight en Angleterre, & M. Duhamel en 
France, on setoit contenté de frotter les aiguilles avec une pierre 
d’aimant, pour leur communiquer la vertu magnétique de cette 
pierre. En 17 5 0 , M. Knight annonça qu’il fa voit compofer des 
barres magnétiques ( c’eft ainfi qu’il les nommoit ), qui commu- 
niquoient aux aiguilles trempées dur, une vertu beaucoup plus 
forte & infiniment plus durable que celle quelles acquèrent en 
les aimantant avec les meilleures pierres. M. Knight n’en difoit 
pas davantage, & faifoit un myilère, à là nation même, de fa 
méthode. M. Duhamel, qui setoit déjà occupé de cette matière en 
1745 ( f ) ,  entreprit de deviner cette efpèce d’énigme du Phy- 
iîcien anglois; & de concert avec M. Antheaume, fort connu 
par fes talens pour la Mécanique, il parvint à faire des barreaux 
magnétiques plus forts encore que ceux du Docteur Knight. if 
faut en voir le procédé dans les Mémoires de l’Académie ( g ) , 
où Ton trouvera des détails fort curieux fur la fenfibilité des 
aiguilles aimantées de cette façon.

L ’a i g u i l l e  étant aimantée, il s’agit de la fulpendre de 
manière que fon frottement foit prefque nul, afin quelle ne fcit 

I point gênée dans fes variations. Pour cela on foude au milieu de 
l’aiguille, un petit cône de cuivre ou de verre, qu’on appelle 
thape ou chapelle ;  ce cône eft creux , & ion ouverture va 
toujours en fe rétrécifîânt vers le haut. Au centre de la boîte, 
qui doit être auffi celui où aboutiffent les rayons du quart-de- 
cercle qu’on a attaché à ion extrémité, on plante un pivot; c’eit 
une pointe de cuivre fort fine & bien perpendiculaire au pian 
de la boîte: la pointe de ce pivot doit entrer dans la chape de
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Méthode 
de M. 

Antheaume, 
pour fuipendre 

f  aiguille.

manière qu’il y ait environ une ligne ou Jeux d’intervalle entré
l’extrémité la plus évalue de la chape & le fond de la boîte.

T e l l e  eil la méthode ordinaire que l’on fuit pour luipendre 
l’aiguille aimantée; mais pour peu que l’aiguille íoit pelante, on 
conçoit ailement que ion mouvement ne fera pas bien libre , étant 
iu (pendue de cette manière. M. Antheaume a trouvé un remède 
extrêmement fimple à cet inconvénient ( h) .  Au lieu de placer 
au milieu du fond de la boîte un pivot aigu à l’ordinaire, il y 
fubflitue un petit pilier allez gros pour recevoir une chape de 
verre ou d’agate qui elt maltiquée, l’ouverture tournée en haut; 
il en ajufte une pareille au centre de l’aiguille, alors il fait un 
petit fufeau de cuivre pointu par les deux bouts, dont l’un entre 
dans la chape renverfée qui eil au bout du petit pilier, 5e l’autre 
dans la chape de l’aiguille. Trois petits contre-poids difpofés en 
triangle vers le milieu de la hauteur du fufeau, ont allez de puif- 
lance pour rappeler Se retenir le fufeau & l’aiguille dans la fituation 
perpendiculaire, & cette petite addition, toute limpie quelle eft, 
procure à l’aiguille une mobilité qu’on ne foupçonneroit pas avant 
de l’avoir vu. Cette grande mobilité pourrait être elle-même un 
inconvénient, fur-tout fur mer, où le mouvement du navire 
éloignerait l’aiguille de là direction avant quelle fe fût fixée. Pour 
y remédier, M. Antheaume imagina de faire coller perpendi
culairement fous l’aiguille, de petites ailes de papier, de manière 
que fans charger fenfiblement l’aiguille, ces petites ailes éprouvent 
dans l’air une réfiilance qui fuffit pour la fixer affez promptement 
fans lui rien faire perdre de fa jufleflè. Les aiguilles fufpendues 
fuivant ces principes, reviennent toujours à leur première direction 
à moins d’un demi-degré près lorlqu’on les dérange, au lieu que 
les bouifoles ordinaires n’y reviennent qu’avec une différence de 
3 , 4  ou même 6 degrés.

Enfin, pour donner la dernière perfection à la bouiîole, on 
a foin de ménager une petite feuillure au haut des côtés de la 
boîte & en dedans, pour foutenir un verre ou une glace. On 
colle au fond de la feuillure des petites bandes de drap mince,

20 6 T r a i t é

( h )  Mém. de i’Acad. des Sciences, année o , page 164.



Fur lefquelies fa glace pôle, afin d’empêcher la pouiîière & le vent 
d’entrer; ce qui pourrait déranger l’aiguille, foit en l’agitant, foit 
en logeant dans la chape des petits grains de pouffière qui nui
raient à la mobilité de l’aiguille.

J usqu’ ic i je n’ai parlé que des boulloles propres à obièrver 
la déclinailôn de l’aiguille aimantée. Il faut dire maintenant un 
mot de celles qu’on a confinâtes dans le defTein d’obferver Ton 
inctinaiJoH feulement, & ià clédinaijon & ion hiclinaifon en même 
temps.

L e P. Feuillée, Lavant Minime, efl un des premiers qui ait 
penié à obferver la quantité de l’inciinaiiôn de l’aiguille aimantée. 
11 iè ièrvoit pour cela d’une efpèce d’anneau, dont il a donné la 
defcription dans le Journal de fes obièrvations (  i )  ;  j’en donne 
ici la figure’1'. On y remarquera que l’aiguille qui efl engagée entre 
deux axes horizontaux & parallèles, peut à la vérité le balancer 
verticalement de bas en haut, & de haut en bas; mais les deux 
branches de l’axe dans lefquelies font les tourillons de l’aiguille, 
s’oppofant à fon mouvement horizontal, il faut avoir déterminé 
la direction de l’aiguille par une opération précédente, & s’afTurer 
que l’on place l’aiguille dans le plan de cette direction magnétique, 
comme il paraît par la difpoftion de fon infiniment placé ver
ticalement dans le plan H I L M  de la déclinailôn N O .

V oici encore une autre efpèce de bouiîble qui fert uniquement 
à marquer l’inciinailôn de l’aiguille ( k ) -

E F *  eft une aiguille d’acier trempé, qui depuis G  jufqu’en 
É ,  reffemble à peu - près à un couteau ; l’autre partie G  E  eft 
fendue en fourchette pour faire reiîort & afin qu’une petite 
malle de cuivre E  qui glilfe delfus, puiffe s’arrêter où l’on veut. 
En G  eft un axe femblable à celui d’un fléau de balance, & 
par le moyen duquel la lame E F  (c met en équilibre fur un 
fupport qui finit en fourchette. H I K  eft une portion de cercle 
de cuivre qpi eft divifé en degrés , & marqué par des chiffres 
de 1 o en i o.
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Minime.

*  PI. X I I I ,  
fig. 2 .
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*  P I. X I I I ,
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Bouflole 
qui marque la 
déciinaifon & 

J’iriCiiilaifon.

*  PL X I I I ,  

fig- 4- &  5 *

*  PL x  n  i ,
fig. 6.

I l  faut d’abord mettre l'aiguille E F  en équilibre, en avançant 
ou en reculant la petite maffe E  jufqu a ce que le bout F  réponde 
juftement à zéro du quart - de - cercle ; enfuite ayant ôté cette 
aiguille de deffus fon fupport, on la touche à un bon aimant en 
la faifant glifler de G  en F \  Sc on la remet en place. L’aiguille, 
après avoir touché l’aimant, ne fe tient plus comme auparavant, 
dans une fituation horizontale, la partie F G  s’incline, & fait 
avec l’horizon, un angle que l’on peut aifément mefurer par l’arc 
intercepté entre le degré auquel elle aboutit & le zéro d’où elle 
eit defcendue. il faut avoir foin, pour fe fervir de cet infiniment, 
de placer l’aiguille dans le pian du méridien magnétique; ce qui 
exigé une opération précédente, comme je l’ai remarqué à l’égard 
de l’anneau du P. Feuillée.

M. Bu a c HE a trouvé le moyen de remédier à ce petit in
convénient , en confhuiiânt une bouflole dont l’aiguille marque 
en même temps la déciinaifon & l’inclinaiion ( l ) .  Tout le fecret 
confifte à fufpendre l’aiguille de manière quelle puiflê également 
obéir au mouvement horizontal & vertical. Voici comment M. 
Buache s’y prend. Il perce l’aiguille C  *  dans ion milieu, de 
manière quelle laifle un libre paflàge à la chape P ;  il ajoute 
aux deux côtés de l’aiguille deux eflieux ou tourillons Q R  qui, 
pofânt fur les deux branches T V  de la chape, entraînent cette 
chape avec eux, & l’obligent de fuivre le mouvement horizontal 
de l’aiguille, tandis que tournant verticalement fans aucun obflacld 
fur fes mêmes branches, ils permettent à l’aiguille de fuivre 
l’inclinaifon que lui donne le cours de la matière magnétique. 
L’ouverture qui efl au milieu de l’aiguille , empêche quelle ne 
puiffe rencontrer la chape.

Pour connoître maintenant les degrés cl’inclinaifon que parcourt 
l’aiguille, M. Buache place un quart-de-cercle mobile F  G *  ;  
ce quart-de-cercle tournant autour du pivot de la bouflole lert 
à deux ufages; le premier, à mefurer l’angle d’inclinaifon de l’ai
guille , & le fécond, à déterminer fur le cercle horizontal de la 
bouflole qu’il embraflè par une de fes extrémités, & qu’il traverfê

perpendiculairement
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( l )  Méra. de l ’AcacL des Sciences, année 1732., page3 7 7 ,
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perpendiculairement, la quantité préciiê de la déclinaîfbn de i’ai
guiiie, parce que le quart-de-cercle fe place facilement & exacte
ment dans le plan vertical & magnétique de l’aiguille. Ce fécond 
avantage doit faire préférer le quart-de-cercle mobile, aux cercles 
concentriques que quelques - uns tracent fur la furface intérieure 
du taifeau qui porte les divifions de la déclinaiion, & qui pour 
cette raifon doit avoir au moins un pouce de hauteur.

J e finirai ce Chapitre en décrivant la manière dont M.rs de 
îa Hire & Mufichenbroek s’y prenoient pour obferver la décli- 
naifon de l’aiguille, & celle que M. Duhamel emploie & qu’il 
a bien voulu me communiquer.

L’aiguille dont M. de la Hire fe fervoit, avoit 8 pouces 
de longueur ( m )  ; il obiervoit contre un des piliers de la terraife 
baife de l’Obfervatoire , en y appliquant le côté de la boîte où 
étoit enfermée l’aiguille, & par ce moyen il évitoit toutes les erreurs 
qui auroient pu venir de la pofition de la bouifole fur le méridien.
11 avoit vérifié auparavant la direction d’un des côtés de ce pilier 
par le paifage du Soleil dans le méridien , & il l’avoit trouvé 
exactement parallèle à une grande règle qu’il y avoit appliquée ,
& qui portoit à fes deux extrémités deux pinnules par où paiîoient 
les rayons du Soleil.

M. M u ssc h e n b r o e k  (n)  avoit, dans fon jardin, une plate
forme de pierre dure, ifolée & élevée de quatre pieds fur un MuiTchenkoek 
maifif de maçonnerie. Il y avoit tracé avec beaucoup de foin, 
pne méridienne horizontale, & c’étoit-là qu’il ailoit plufieurs fois 
dans la journée obferver la déclinaiion de l’aiguille aimantée avec 
un initrument conitruit de la manière foivante :

Une lame d’acier trempé L  /*, garnie d’une chape au milieu * P1- xm , 
de là longueur, qui étoit de 6 pouces, portoit à fes deux extré- 
mités, deux portions de cercle de laiton bien mince K L M ,  
k l  m , attachées avec des petites vis, de forte que cette efpèce 
d’aiguille étant bien aimantée, fes deux parties O L K M ,  o l k m ,

(m ) M ém . de f  Acad, des Sciences, année 1 / 0 2  , page y .

( n )  A rt des Expériences, tome I I I , page 4-4-0,
D d
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Méthode
de

M . Duhamel,

étoient en équilibre de tout point, & tournoient avec une grande 
liberté fur un pivot de cuivre planté au centre d’un badin cir
culaire auifi de cuivre , au bord duquel étoit iôudé, en dedans, 
un cercle plat de même métal, & divifé en 360  degrés par 
quatre fois 90 .

Les deux limbes L K M ,  I k m ,  rafoient, en tournant, le bord 
intérieur de ce cercle ; & fur le bord extérieur de l’un des arcs 
K  M ,  il y avoit une divifion de 60 parties égales entre elles, & 
qui répondoient à 6 1  degrés du cercle fixé au bord du baifin, 
le tout étoit couvert d’un verre blanc , attaché à un cercle de 
cuivre qui emboîtoit le bord fupérieurdu baifin. Par la différence
de—— entre les deux divifions, non - feulement on pouvoit

6 o .  1
compter les degrés de divifion, mais encore eftimer à-peu-près 
le nombre des minutes.

Sur le contour extérieur du baifin, l’on avoit tracé deux lignes 
diamétralement oppofées , qui defcendoient du bord fupérieur 
jufqua la baie. L’une de ces deux lignes venant à plomb du 
premier point de divifion d’un des quarts-de-cercie, fer voit, avec 
l’autre, à placer le diamètre de la boufibie exactement dans le 
plan du méridien du lieu ; car il fuffifoit pour cela que cette ligne 
répondît à celle qui étoit tracée fur la pierre.

M. Muiîchenbroek avoit bien penfé à fixer cet infiniment fur 
la pierre même, en prenant la précaution de le couvrir pour le 
garantir des injures du temps ; mais il aimoit mieux qu’on pût 
l’agiter un peu avant l’obfervation , parce qu’il avoit remarqué 
que ces petits mouvemens aidoient quelquefois la vertu magné
tique à diriger l’aiguille au vrai lieu de fa déciinaiion ; ce qui 
s'apercevoir, difoit-il, par une fituation de l’aiguille un peu diffé
rente de celte qu’elle avoit après un long repos.

M. D u h a m e l , à l’exemple de M .  Muifchenbroek, place fa 
bouifole dans un bofquet au milieu d’un parc ; l’aiguille, qui a 
1 2 pouces, eft enfermée dans une boîte de pierre de liais : cette 
aiguille, au lieu d’être fufpendue à plat, eft placée de champ, 
de manière que fa plus petite épaifleur, eft perpendiculaire au 
plan de la boîte, & cela afin d’éviter les inconvéniens qui réfultent
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des différentes finuofités qui fe rencontrent iouvent dans les fils 
de l’acier, & qui dérangent le cours de la matière magnétique.

Aux deux extrémités de l’aiguille aimantée, font fixées deux 
autres petites aiguilles fort minces, & qui fe trouvent au foyer 
de deux verres de lunette , placées à une petite diftance de la 
boufîole. Cette lunette eft dirigée vers une portion de cercle 
éloignée de 5 2 pieds de la boufîole, de manière que le centre 
de l’aiguille, ou ion pivot, eft auifi celui où aboutiifent les rayons 
de cette portion de cercle qui eft divifée en degrés & en minutes. 
En regardant dans la lunette qui eft mobile pour pouvoir être 
dirigée vers les deux petites aiguilles, on voit à quel point de 
diviiïon elles répondent fur la portion de cercle, de forte qu’une 
aiguille d’un pied, marque des variations auifi fenfibles que celles 
qu’indiqueroit une aiguille de 10 4  pieds de longueur. Procédé 
fimple & ingénieux, qui fûffiroit ieul pour faire la réputation de 
fon auteur, fi elle ne lui étoit pas déjà acquiië par bien d’autres 
endroits.

C H A P I T R E  V I I .
Des Éledromètres.

J ’a 1 fait remarquer dans le Livre précédent, èn traitant des 
Météores*, l’influence que la matière éleélrique paroît avoir fur * Page 2 $ .

I tous les phénomènes de ce genre, de manière que leleélricité eft 
devenue comme un principe fécond qui s’applique à une infinité 
d’effets naturels dont autrefois on ignorait abfolument la caulè; 
j’en ai donné des exemples, mais je n’ai point parlé des moyens 
dont on s’étoit lervi pour découvrir cette analogie de l’Électricité 
avec les Météores. C’eft ici le lieu de les faire connoître. Je 
donne le nom d’Ékftrom ètre ( a ) , aux inftrumens qu’on a em
ployés dan? ce deffein. On voit bien que je ne prends pas ici ce 
terme dans toute là lignification, & que je n’entends point parler 
de machines femblabîes à celles qui fervent à connoître & à

(a ) ambres & mefure,
Dd ij



Appareil
des

cond moeurs 
ordinaires.

*  PI. X I V ,  
fig- I*

mefurer la force électrique, telles que celle dont M. le chevalier 
d’Arcy efl l’inventeur ( b ) .  Je ne prétends décrire fous le nom 
d’éle&romètres, que les machines qui fervent à connoître s’il y a 
actuellement de l’éleClricité dans l’air, ce qui fè manifeite par 
des étincelles plus ou moins vives, par des commotions plus 
ou moins fortes, par des attractions & des répulfions plus ou 
moins fréquentes, félon que l’air eil plus ou moins chargé de 
matière éieélrique.

R i en de plus fimple que les machines qu’on emploie pour 
cet effet. Un conducteur ou un fil de fer ifolé avec du verre ou 
des cordons de foie, voilà tout l’appareil qu’exigent ces fortes 
d’expériences ; il y a cependant quelques précautions à prendre 
qui rendent ces foi tes d’expériences plus fuies, plus fréquentes <Sc 
plus durables.

1. ° 11 faut que le fil de fer foit a(Tèz gros, par exemple, 
comme une plume à écrire. On ne doit pas compofer le con
ducteur d’un feul bout de fil; on le fera de plufieurs bouts, longs 
chacun d’un pied ou environ ; on en formera une efpèce de 
chaîne, & à chaque anneau on aura foin de ménager une petite 
pointe faillante *.

2. ° Ce conduCleur doit être fixé à la plus grande hauteur 
poffible ( c ) .  On peut l’attacher, par exemple, à la flèche d’un 
clocher, & le faire aboutir à l’extrémité d’une cheminée ou d’un 
toit voifin. On attache vers le milieu de ce conduCleur une petite 
chaîne que Ion peut conduire dans Ion appartement, afin d’être 
plus à portée de le confulter , & d’en voir les effets. On fufpend 
ordinairement à cette petite chaîne, une groffe pomme de fer 
ou de cuivre , qui donnera des étincelles beaucoup plus vives

i i  z T r a i t é

qu’ il paiToit une nuée à tonnerre ou 
à grêle. On fait que M . le Monnier 
s’eft éleCtrifé iui-même en s’ iiblant fur 
un gâteau de rétine au milieu d’un 
jardin; il éleClrifa de la même manière 
un arrofoir placé fur ce gâteau. ( M ém . 
de l’ Acad. des Sciences, annét *752), 
page 2 3 ÿ J .

(b)  M em . de I Acad, des bciences, 
année 17 4 9 , page 63.

(c) On peut avoir un conducteur 
moins élevé dont on ne laiiîëra pas 
d ’être content. J ’ai fair ufage pendant 
plufieurs années d’un conduCleur qui 
n ’étoit élevé que de 1 o pieds au-deilus 
de notre terratfe, &  dont je tirois des
épfïnrf'üpc nfïi»-7 vivpc îniifpç lpç
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que fi on les tiroit immédiatement de la chaîne. Ces étincelles 
font le plus fouvent accompagnées de commotions infupportables, 
& beaucoup plus fortes que celles qu’on éprouve dans l’expérience 
de Leyde.

3.0 11 faut que le conduéleur foit icrupuleufement ifolé entré 
deux cordons de foie longs & gros. La lòie, lorfqu’elle eft mouillée, 
devient un peu éleélrique par communication ; elle abforbe alors 
une partie de 1 eleélricité du conduéleur, & la communique aux 
corps auxquels elle eit attachée, de manière que le conducteur 
ceiîè d’être ifoié. Pour éviter cet inconvénient, on enduit les 
cordons de foie de réfute, ce qui fert aulfi à les conièrver en les 
préfervant de la pourriture. Mais celte réfi ne fe mouille aulii à la 
longue, ou bien elle s’écaille. Le plus fur eft donc d’enfermer 
les cordons de foie dans de gros tubes de verre, ou bien d’établir 
au-delîus une platine de tôle ou de fer-blanc qui les couvre en
tièrement.

Un conduéleur tel que celui que je viens de décrire, ne 
manquera jamais de donner des lignes d eleélricité, toutes les 
fois que le temps fera à l’orage. Il en donnera quelquefois même 
pendant un temps ferein & exempt de nuages, comme M. le 
Monnier (  d  )  & le P. Beccaria Jciûite, l’ont éprouvé.

On peut varier de bien des manières les moyens & les in f 
trumens propres à conno-ître la préiënce de la matière éleélrique 
dans l’air. Il faut voir dans le Mémoire de M. le Monnier, que 
je viens de citer, le détail des différens appareils qu’il a employés 
pour faire les expériences fur 1 eleélricité de l’air, en coniequence 

1 de celles que M. d’Alibard venoit d’exécuter pour réalifer les 
conjeétures de M. Francklin.

Je me borne à donner ici la defcription de deux appareils 
propres à cet effet ; l’un eft de l’invention de M. l’abbé Noilet (c ), 
& l’autre de l’invention de M. Francklin.

L’apparei l  de M. l’abbé Noilet doit être placé fur un 
bâtiment,;comme on va le voir.

(d)  Mém. de l’Acad. des Sciences, année 1752., page 240,
[e) Lettres fur TÉIeétricité ; tome I ,  page 164.



* PI. x i Vi A A *  eft une pièce de bois fîxe'e fur une des pièces de fa 
z " charpente du comble d’un bâtiment, & qui traverfe ie toit; elfe 

eft taillée en c c , de manière que la partie c A  puiffe fervir comme 
de moule à un gros tube de verre que l’on maítique en cc. B  B  
eft une efpèce d’entonnoir de fer-blanc deftiné à couvrir le tube 
de verre, afin qu’il ne foit point mouillé par la pluie. Un tuyau 
auffi de fer-blanc D D  entre dans le tube de verre; on fixe 
dans ce tuyau, une tringle de fer D  F  terminée en pointe, & 
qui s’élève d’environ huit ou dix pieds au-deffus du bâtiment. 
On fonde en D  au tuyau de fer-blanc & au-deffus de l’entonnoir, 
un autre tuyau G  de même matière, .& qui fert auffi à ioutenir 
une féconde tringle de fer G H  qui doit déborder le toit d’un 
pied ou environ. Cette tringle eft terminée par un anneau auquel 
on attache un fil de fer / 1 , qui defcend perpendiculairement 
pour venir s’accrocher à une autre tringle K L .  Cette tringle 
entre dans une chambre en paffant par une petite ouverture L  
qu’on a ménagée dans un des carreaux de la fenêtre, & qui doit 
être de glace ou-de verre de Bohème, afin qu’il puiffè réfifter 
aux fecouffes que le vent donne à la tringle de fer. On la fondent 
dans la chambre par le moyen d’un cordon de foie O  attaché 
au plancher.

Loi (qu’il paffe un nuage électrique au-deffus de cet appareil, 
l’élèétricité fè communique d’abord à la pointe de fer F . Le 
paffage de la matière électrique fè trouvant intercepté par le tube 
de verre c A , elle paffe nécefîàirement dans le tuyau de fer-blanc 
D G ,  fè répand le long du fil de fer I I ,  & fè rend fenfible 
dans l’appartement. Si l’on veut être averti du moment où l’élec
tricité du nuage fe communique à l’appareil, on peut mettre fur 
l’extrémité de la tringle de fer qui entre dans la chambre, un fil 
de foie plié en deux, l’écartement des deux bouts de ce fil qui 
s’éloigneront de la ligne perpendiculaire qu’ils affectaient aupara
vant , indiquera la préfènce de i’électricité. On peut auffi fixer 
auprès du bout de ce conducteur, dans la chambre, un timbre 
d’borloge non ifolé, & fufpendre entre les deux, une balte de 
plomb attachée à un cordon de foie, i’électricité ne manquera 
pas d’occafionner des attractions & des répulfions de la part du
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conducteur & du timbre, & le petit battant, en obéiiîânt alter
nativement à i’un & à l’autre, avertira l’Qbfervateur en frappant 
fur le timbre.

M. Fr a n c k l i n , dans fon dernier féjour à Paris, parla à 
plufieurs Savans d’un appareil deftiné au même ufage que le pré
cédent. II l’emploie à Philadelphie, avec quelques additions, pour 
préferver les bâtimens de la foudre. M. Francklin place cet initru- 
ment dans une cheminée ; mais on peut le placer par-tout ailleurs 
lorfqu’on ne veut s’en fervir que pour connoître la préfence de 
la matière électrique dans l’air.

A  B  * eit une pointe de fer qui excède la cheminée où elle 
eft placée, d’environ deqx ou trois pieds ; elle eft iiôlée par le 
moyen des cordons de foie F F .  G  eit un fil de fer attaché en 
B  à l’extrémité de la tringle de fer, & qui deicend dans la 
cheminée auifi bas qu’on le fouhaite. On attache au bout de ce 
fil de fer un timbre D  ;  au-deiîûs du timbre, & au point G , 
on attache deux cordons de chanvre qui fouliennent chacun un 
bouchon de liège E E .  Ces bouchons, qui font attirés & repoufies 
lorfqu’il pâlie un nuage orageux au - deifus de la pointe de fer, 
annoncent l’orage en retombant fur le timbre avant même que le 
tonnerre iè faife entendre.

La defcription de ces deux machines fuffit pour donner une 
idée des moyens qu’on peut employer dans ces fortes d’expériences, 
& pour faire voir qu’on peut les varier fuivant que l’exige la 
filiation des lieux où "on obièrve.

Appareil
de

M. Francklin,

* PI. XIV, 
fis* 3 -

J e termine ici la defcription des Inflxumens météorologiques. 
Je n’ai pas prétendu y comprendre toutes les inventions qu’on a 
faites en ce genre. Il y a tant de moyens de perfectionner ces 
fortes d’Inftrumens, foit pour les rendre plus commodes, foit pour 
faire en forte qu’ils ioient d’un fervice plus utile & plus exact, 
que je ne finirais pas fi je voulois faire mention de toutes les 
additions qidon y a faites. Il me fuffit d’avoir donné une idée 
des principales machines deiiinées aux obfervations météorolo
giques , d’avoir décrit leur conflruétion, & averti des défauts 
qu’on a reproché à quelques-unes d’entrelles.



Avant de finir ce fécond Livre, je crois devoir recommander 
encore à mes Lecteurs, d’avoir foin de fuivre fcrupuleufèment la 
méthode de M. l’abbé Nollet, dans la conitruétion du baromètre 
& du thermomètre. Je joins mes regrets à ceux de M.rs les 
Auteurs du Journal des Savans ( f ) ,  qui ont témoigné, en rendant 
compte du dernier Ouvrage de cet habile Phyficien , combien 
ils étoient fâchés qu’il n’eût pas fait imprimer à part la partie de 
ion Ouvrage qui traite de la confbuction du baromètre 8c du 
thermomètre, pour la faire connoître à un plus grand nombre de 
Curieux 8c d’Obfervateurs, 8c même d’Artiftes.

Je pourrai fatisfaire en cela les vœux du Public, s’il le defire, 
en faifant imprimer, fous la forme de Mémoire, les principes dq 
conftruélion du baromètre 8c du thermomètre, que je détacherais 
de l’Ouvrage de M. l’abbé Nollet ; j’y joindrais la partie de 
mon Ouvrage où je traite de la manière de faire les obièrvations 
météorologiques, 8c des petites précautions qu’elles exigent.

2i 6 T r a i t é , ère.

( f )  Journal des Savan s, année 1 7 7 1 ,  page j 8  de l ’édition in-j-S

F in  du fécond  Livre.
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L I V R E  T R O I S I È M E .
T a b l e s  des obfervations M étéorologiques ¿E  Botam co-

A létéorologiques.

A . près  avoir décrit les Inflrumens dont on fe fert pour Rire 
les obièrvations Météorologiques, l’ordre des matières fembleroit 
demander que j’inilruifiiîè ici le Leéleur de la manière dont on 
doit E fervir de ces Inflrumens, que je l’avertis de toutes les 
petites précautions qu’exigent les obièrvations météorologiques 
pour être faites avec exactitude, de manière qu’on puifîe compter 
fur leurs réfultats ; mais je remets à en parler dans le dernier 
Livre de cet Ouvrage, & je pailè tout de fuite aux obièrvations 
mêmes dont je vais d’abord préfet)ter le tableau abrégé dans une 
/fuite de Tables.

J ’ai eu égard, dans la conilruélion de ces Tables, à la clarté & 
à la précifion; je les ai multipliées le moins qu’il m’a été poiîible, 
parce que je fais qu’en général les Tables n’offrent rien de bien 
agréable au Leéleur. On me iàuroit cependant mauvais gré fi je 
les omettais, car on aime à voir d’un coup d’œil, le réfultat d’une 
infinité d’Obfervations répandues dans un très-grand nombre de 
volumes quon n’auroit pas la patience de compulfèr. J ’ai donc 
cru devoir m’impoièr cette tâche pour en dipenfer le Leéleur; 
j’avoue que ce travail n’eft pas fort attrayant par lui-même, mais
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m agnétique qui influa fur les variations de F A ig u ille  aimantée. Voye^ h  
Journal des Savans, Janvier t y y  y , page g i  de l ’édition in-g.°

I i  eft dit dans îes Tvanfaétions de Philadelphie de 1 7 7  r , que le 5 Janvier 
1 7 6 9 ,  à fept heures &  dem ie du f o ir ,  on  aperçut une très-belle Aurore 
fcorcaie à Lencaflre en Penfïlvanie , qui dura ju fqua dix heures du foîr. 
J e  trouve dans m on Jou rn al d’O bfervations ( Ja n v ier 1 7 6 9 ) ,  que'le  5 
à onze heures du foir il y  eut une très - belle 'A u ro re  boréale qui dura 
jufqu’à deux ou trois heures du m atin. L a  Penfilvanie eft fituée environ au 
8 o .c degré de longitude occidentale ; a in f i, onze heures du fo ir à Paris, 
répondent à environ fix ou fept heures du fo ir à Lencaflre,

g .me A ddition.

Page 8y ,  ligne 10 ,  Note. M . Ifn a rd , dans un très-bon M ém oire fur 
cette m atière, qui a rem porté en 1 7 5 7 ,  P rix  de l ’A cadém ie de R o u e n , 
regarde le feu éleélrique com m e le principal agent dont la N ature fe fert 
pour opérer ces révolutions &  ces bouleverfem ens qui arrivent dans notre 
g lo b e , &  qui font devenus très-fréquens depuis quelques années.

éf(ne A ddition.

Page i g o ,  ligne 6. La T a b le  des rapports des différens therm om ètres 
dreffce par M . M artin e, a fervi de m odèle à une pareille T a b le  qui a 
paru l ’année dernière ( 1 7 7 2 ) ,  dans le Journal de Phy figue de M . l’abbé 
R o z ier , &  qui a été enfuite gravée fur une grande feuille d’A tlas. L a  T a b le  
que je  donne ici étoit déjà im prim ée lorfque j ’ai eu connoiffance de celle 
de M . l ’abbé R o z ie r ; je n’ai pas manqué de les comparer l ’une avec l ’autre, 
&  j ’y  ai trouvé des différences affez g ran d e s , fur - tout par rapport aux 
therm om ètres de Fahrenheit &  de de l ’ Ifle . M . Fabbé R o zier n ’a fans doute 
fait ufage, pour dreffer fa T a b le , que des rapports indiqués par M . M artine; 
rapports qui font fautifs à plufïeurs égards, &  qui ont été reélifiés par M . de 
F i lle .  J ’ai trouvé dans les M anufcrits de ce favant A ftro n o m e, plufieurs 
T a b le s  de com paraifon qu’il avoit faites lui-m êm e entre fon therm om ètre 
&  ceux de M J 5 Fahrenheit &  de R eau m u r; &  c’eft d’après ces T a b le s , 
dreffées avec beaucoup de fo in , que j ’ai conftruit la mienne ; fi M . l ’abbé 
R o z ier avoit eu les mêmes fecou rs, il n ’eft pas douteux que n o s T ab les  
cuifent été parfaitem ent d’accord.

Page 1  g g ,  ligne y ,  inclinés à ro u e ; ajouteiune virgule après inclinés.

5 l ne A d d itio n .

Pacte 1 8g ,  ligne y 1 ,  D epuis Fim preiïïon de cette feu ille , j ’ai lu dans 
FO uvrage m êm e"de M . de L u c  (tome I I ,  page 1 6  ç ¿r fuiv. )  la manière 
dont ce Savant explique la caufe des variations du baromètre. N ou s partons 
lui &  m oi du même principe ;  il n’y a de diffcrcncc que dans la maniese
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dont nous expliquons le phénom ène. J e  renvoie le Leéteur à l ’endroit 
cité de i ’O uvrage de M . dç Luc. M . de fa M on tagn e , D o éleur en M é 
d ec in e , a fait im prim er dans ie Jo u rn a l de Phyfique de M . l ’abbé R o z ier 
(Oftobre 1 7 7 3 ,  p a g e  2 .6 1 ) ,  une DiiTertation fur les caufes qui produifent 
les variations du baromètre ;  ii les d ivife  en caufes variables &  en caufes 
perm anentes ; il met au nom bre des caufes variab les, i . °  l ’éloignem ent 
ou la proxim ité des A ffre s , &  fur-tout de la L u n e , &  fon paifage par le 
M é rid ie n ; 2 .0 la diftance plus ou m oins grande où font les divers pays 
des Pôles & de l ’Équateur; 3 .0 l ’accumulation des parties de l ’air fur le 
m êm e endroit de la T e r re , produites par des vents qui fouillent de côtés 
op p o fés, ou la difperiîon de ces m êm es parties, caufée par un vent direél 
qui ne trouve point d’ob flac les; 4 . 0 l ’éruption des volcans &  des vents 
fouterrains, &  les trem blem ens de te rre ; 5 .0 les ferm entations qui fe fon t 
à la furface du g lo b e , produites par la diiîolution & la putréfad ion  des 
fubftances animales &  v é g é ta le s , &  qui fournifient une grande quantité 
d ’a ir ;  6.° les différentes vicilfitudes de chaud &  de froid  qu’éprouve 
i ’atm ofphère.

II alTïgne deux caufes perm anentes de la variation du m ercure dans le  
barom ètre; la prem ière eft l ’élévation des vapeurs fubtiles qui s’exhalent 
continuellem ent de toute la furface du g lo b e , &  qui pénètrent l ’atm o- 
fphère ; la fécondé eft la chute de ces m êm es vapeurs condenfées qui 
retom bent fur la terre ; il prétend que l ’air eft plus chargé de vapeurs, 
&  qu’il eft par conféquent plus pefant dans les temps fecs que dans les 
tem ps h u m id es, qu’à la vérité elles font plus fenfibles dans les tem ps 
h u m id es , parce qu’elles fon t alors plus condenfées ; mais que dans la 
circonftance d ’un temps fe c , les vapeurs font extrêm em ent raréfiées &  
atténuées, &  l’air peut en loger une bien plus grande quantité dans fes 
p o re s , Jorfqu’elles font dans cet état de raréfad ion .

C ette  o p in io n , toute ingénieufe qu’elle  fo it , dit l ’A uteur du Jo u rn a l 
que j ’extrais , eft un cdm pofé de plufieurs autres , &  elle ne fera pas 
admettre certains principes bien é loignés d ’être reçus. J e  renvoie mes 
L e d e u rs  à la le d u re  de cette DiiTertation pour en juger.

6! ne A ddition.

Page 2 0  p , ligne 2 7 .  L es A n g îo is  donnent aujourd’hui à leurs aiguilles 
îa  form e d’un parallélogram m e reétangle , &  ils prétendent que la va
riation de ces fortes d’aiguilles eft beaucoup plus fenfible que celle des 
aiguilles term inées en pointe , parce qu’ils ont la facilité de graver à 
l ’extrém ité de leurs aiguilles une divifion de N o n iu s. Il faut efpérer que 
nous ferons m ieux inftruits dans la fuite fur la form e la plus avantageufe 
que doit avoir l ’A igu ille  aim antée, fur la m eilleure manière de la fufpendre, 
&  fur les m oyens de trouver le vrai M érid ien  m agnétique , Iorfqu’on aura 
répondu aux vues de l ’A cadém ie des Sciences de Paris , qui vient de 
propofer ces trois objets à exam iner &  à difcuter pour fujet du Prix  q u e lle
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